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PREFACE. 


Lorsque  l'auteur  du  travail  sur  la  topographie  et 
le  plan  stratégique  de  V Iliade  se  fut  décidé  à  publier 
son  livre  en  langue  française  à  Paris ,  notre  ami  com- 
mun, M.  Renieri,  me  demanda  de  vouloir  bien  me 
charger  de  reviser  le  manuscrit  et  d'en  surveiller 
l'impression;  le  simple  désir  d'être  agréable  à  M.  Re- 
nieri devait  tout  d'abord  me  décider  à  accepter  sa 
proposition,  et  je  m'empressai  de  le  faire. 

Puis,  lorsque  le  manuscrit  de  M.  Nicolaïdès  fut  entre 
mes  mains,  lorsqu'il  m'eut  été  donné  de  le  lire  et 
de  l'étudier,  un  autre  sentiment  vint  m'encourager 
dans  la  tâche  que  j'avais  entreprise.  Je  vis  que  ce 
travail,  si  ingénieux  et  si  consciencieux  à  la  fois, 
éclairait  X Iliade  d'un  jour  nouveau,  et  qu'au  charme 
si  souvent  célébré  de  la  poésie  et  de  la  fiction,  il 
venait  ajouter  l'intérêt  si  puissant  de  la  réalité.  Ce 
que  de  nos  jours  de  savants  et  infatigables  voyageurs, 
par  leurs  explorations  dans  la  Palestine-  et  dans  la 
péninsule  sinaïtique ,  ce  que  de  savants  et  ingénieux 
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critiques ,  par  leurs  recherches  historiques  et  philo- 
logiques, ont  fait  pour  la  Bible,  il  me  sembla  que 
M.  Nicolaïdès,  dans  la  direction  qu'il  a  suivie,  l'avait 
fait  pour  Y  Iliade. 

C'était  pour  moi,  d'ailleurs,  un  sujet  de  vive 
satisfaction  de  penser  que  ce  travail,  si  utile  à  l'in- 
telligence de  la  vieille  épopée  homérique,  si  favorable 
à  la  gloire  de  son  auteur,  émanait  d'un  Grec.  Je 
voyais  là  un  nouveau  et  important  témoignage  de  ce 
retour  à  l'activité  littéraire  qui  aujourd'hui  se  mani- 
feste d'une  manière  si  remarquable  parmi  les  Hel- 
lènes, non-seulement  à  Athènes  et  à  Gonstantinople, 
mais  partout  où  subsiste,  partout  où  se  forme  quelque 
ancien  ou  nouveau  foyer  de  vie  hellénique1. 

C'est  là,  j'ose  le  dire,  un  des  grands  événements 
de  ce  temps-ci,  qui  cependant  en  a  vu,  et  en  voit 
encore  s'accomplir  de  si  merveilleux.  C'est  une 
renaissance  nouvelle  qui  s'opère,  non  plus  comme 
au  xve  siècle,    au   sein   des   anciens  peuples  bar- 

1.  Nous  mentionnerons  spécialement  la  Société  hellénique  littéraire 
(6  sXXtqvixo?  91X0X071x0?  cruXXoyo;),  fondée  en  1863  à  Constantinople,  et 
le  Cercle  littéraire  qui  vient  cette  année  même  de  se  fonder  à  Alexan- 
drie.—  Sur  le  développement  de  la  culture  grecque  dans  ces  dernières 
années,  consultez  le  remarquable  travail  de  M.  Saripolos,  professeur 
à  l'université  d'Athènes,  sur  le  Passé,  le  Présent  et  l'Avenir  de  la 
Grèce.  Trieste  1866. 
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bares  convertis  au  christianisme  et  à  la  civili- 
sation, mais  au  sein  du  peuple  grec  lui-même, 
reprenant  en  quelque  sorte  le  cours  interrompu  de 
son  existence  nationale.  Mais  pour  bien  faire  com- 
prendre le  caractère  de  cette  nouvelle  évolution, 
pour  en  bien  faire  sentir  toute  la  portée  et  les  consé- 
quences, je  ne  puis  mieux  faire  que  de  rappeler  ce 
qu'écrivait  à  ce  sujet,  il  y  a  bientôt  douze  ans,  l'ami 
dont  je  prononçais  le  nom  tout  à  l'heure,  M.  Renieri. 
S' adressant  aux  Grecs,  dans  un  recueil  destiné  à 
mieux  faire  connaître  la  Grèce  à  l'Europe 1  : 

«  Nous  ne  devons  pas  être  seulement,  leur 
disait-il,  le  pâle  reflet  de  l'Europe  occidentale  ;  nous 
devons  aussi  accroître  ses  richesses  morales ,  pousser 
plus  loin  les  bornes  de  son  horizon,  jeter  de  nou- 
veaux éléments  dans  la  variété  de  son  organisation. 

«  L'originalité  est,  chez  les  peuples,  le  cachet 
infaillible  d'une  grande  mission.  Notre  originalité  à 
nous,  c'est  l'Hellénisme... 

«  Depuis  l'époque  de  la  Renaissance,  l'Occident 
s'est  aperçu  que  la  société  antérieure  à  la  chute  de 
l'Empire   romain   était  non -seulement  la  source   du 

1.  Le  Spectateur  de  l'Orient.  Athènes,  10/22  fï-vrier  18:>.r>. 


vin  PRÉFACE. 

divin  et  du  juste,  mais  encore  du  beau  et  du  vrai  ; 
que  pour  s'abreuver  à  cette  source  il  fallait  com- 
prendre l'antiquité,  et  qu'on  ne  pouvait  se  livrer  à 
cette  entreprise  sans  le  secours  du  peuple  qui  seul 
a  conservé  la  langue  et  la  tradition  hellénique.  Les 
savants  grecs,  dispersés  en  Occident  par  la  con- 
quête ottomane,  ont  été  au  xve  siècle  de  vrais 
initiateurs.  Ils  ont  fait  une  véritable  révolution.  A 
peine  eurent-ils  allumé  en  Europe  le  flambeau  de 
l'Hellénisme,  que  l'édifice  du  moyen  âge  parut  laid 
et  baroque.  L'Europe  ne  douta  plus  seulement  de 
son  Église  et  de  ses  institutions  politiques  ;  elle 
douta  aussi  de  son  goût.  A  cette  lueur  féconde,  les 
lettres  modernes  ont  créé  des  ouvrages  qui  sont 
des  chefs-d'œuvre,  si  on  les  compare  à  l'époque 
du  moyen  âge,  mais  qui  sont  des  essais,  si  on  les 
compare  aux  véritables  chefs-d'œuvre  du  génie  grec. 
Pas  plus  que  la  Réforme  religieuse  et  politique, 
la  Réforme  littéraire  n'a  encore  atteint  son  but,  et 
l'Occident  en  est  encore  à  la  recherche  de  son  idéal. 
Nous  n'avons  pas  la  folie  de  croire  que  nous  possé- 
dons cet  idéal,  qui  jusqu'à  présent  a  échappé  aux 
embrassements  de  l'Occident;  mais  nous  avons  l'or- 
gueil de  croire  que  nous  pourrons  l'aider  puissam- 
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ment  dans  cette  recherche.  Cette  noble  ambition  se 
fonde  sur  ce  que  nous  avons  moins  d'obstacles,  moins 
de  murs  de  séparation  à  franchir  pour  remonter  à 
l'antiquité  gréco  -  chrétienne  ;  nous  pouvons  plus 
facilement  aspirer  son  air  salutaire  et  fécond  ;  nous 
en  sommes  plus  près  par  notre  langue,  notre  Église, 
notre  histoire,  nos  traditions  sociales  et  littéraires. 
Si  une  poignée  de  savants  grecs  a  rendu  au  xve  siècle 
de  si  grands  services  à  l'Europe,  si  elle  a  changé  la 
face  du  monde,  ne  peut -on  pas,  sans  être  taxé 
d'une  excessive  ambition,  espérer  quelque  chose  de 
grand  pour  les  destinées  de  l'humanité,  lorsque  le 
peuple  grec  tout  entier,  guéri  de  ses  maux  sécu- 
laires, ne  portant  plus  à  ses  mains  et  à  ses  pieds 
les  empreintes  des  chaînes  de  l'esclavage  qui,  au 
dire  d'Homère,  enlève  à  l'homme  la  moitié  de  son 
âme,  vient  s'asseoir  au  grand  banquet  des  peuples 
civilisés?  » 

Ces  lignes  de  notre  ami  me  revenaient. souvent  à  la 
mémoire  pendant  que  je  m'occupais  de  la  publication 
du  livre  de  M.  Nicolaïdès  ;  mais  en  même  temps  la 
lecture  de  l'antique  poëme  à  laquelle  j'étais  ramené 
par  ce  travail,  suscitait  en  moi  d'autres  pensées.  Je 
songeais  que  l'entreprise  célébrée  par  Homère  n'était 
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que  le  premier  acte  de  cette  lutte  colossale  qui, 
depuis  trois  mille  aus,  arme  l'un  contre  l'autre  les 
maîtres  de  l'Asie  et  les  possesseurs  des  îles  et  de  la 
presqu'île  hellénique,  et  qui  tant  de  fois  a  ensan- 
glanté les  rivages  ou  les  flots  de  la  mer  Egée.  — 
A  la  guerre  de  Troie  succèdent,  après  bien  des  siè- 
cles, les  guerres  médiques  ;  à  celles-ci  les  conquêtes 
d'Alexandre,  puis,  après  bien  des  siècles  encore,  la 
lutte  de  Constantinople,  de  la  Rome  hellénique,  contre 
les  Persans,  les  Arabes  et  les  Turcs.  Après  la  chute 
de  Constantinople,  la  Grèce  semble  définitivement 
vaincue,  domptée,  on  dirait  anéantie.  Et  cependant 
après  quatre  siècles  de  mort  apparente,  de  nos  jours, 
l'insurrection  grecque  et  la  fondation  du  royaume 
hellénique  viennent  relever  la  nationalité,  ranimer 
toutes  les  espérances  de  la  Grèce.  Aujourd'hui  I'Hel- 
lade  homérique  tend  à  se  reconstituer,  à  réunir  ses 
membres  dispersés,  et  en  ce  moment  même  les 
fils  héroïques  de  la  Crète,  soutenus  par  les  sympa- 
thies et  les  efforts  des  Hellènes  et  des  philhellènes, 
luttent,  au  prix  de  leurs  biens  et  de  leur  sang,  pour 
secouer  le  joug  de  leurs  maîtres  asiatiques.  Et  tandis 
que  sur  le  sol  de  la  patrie  ils  soutiennent  cette  lutte 
si  inégale,    avec  un  invincible   courage,  sur  le  sol 
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de  FAttique,  d'autres  fils  de  la  Crète,  des  hommes 
tels  que  MM.  Nicolaïdès  et  Renieri,  tout  en  prêtant 
à  leurs  glorieux  et  infortunés  compatriotes  l'appui 
le  plus  actif  et  le   plus  dévoué,  poursuivent  sous 
une  autre  forme  la  haute  mission  confiée  à  la  race 
grecque.   Si  grands  en  effet  que  soient  les  services 
rendus  à  l'humanité   par  la    Grèce,   dans   sa  lutte 
séculaire  contre  l'Asie,  ils  n'égalent  cependant  pas, 
aux  yeux  de  l'histoire,  ces  grandes  créations  poétiques, 
littéraires,  scientifiques,  philosophiques,  religieuses, 
suscitées  ou  facilitées  par  les  victoires  helléniques, 
mais  dont  l'influence  a  été  bien  plus  profonde ,  bien 
plus  durable  encore  sur  la  condition  finale  de  l'hu- 
manité. Achille  et  Agamemnon,  Miltiade  et  Thémis- 
tocle,  Agésilas  et  Alexandre,  n'ont  pu  remporter  sur 
l'Asie  une  victoire  définitive  ;  mais  ils  ont  fait  surgir, 
ils  ont  laissé  après  eux  Homère,  Eschyle,  Hérodote, 
Aristote,  les  savants  et  les  lettrés  du  musée  d'Alexan- 
drie, et  ce  qu'eux-mêmes  n'avaient  pu  faire,  l'in- 
fluence de  ces  puissants  génies  et  de  ces  hommes  de 
science ,  et  avec  ceux-ci  le  chœur  entier  des  muses 
helléniques,  l'a  fait  ou  achèvera  de  le  faire.  Un  jour, 
au  premier  siècle  de  notre  ère,  la  langue,  la  science, 
la  littérature  et  la  philosophie  grecques  étaient  deve- 
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nues  prédominantes  dans  le  bassin  de  la  Méditerranée, 
et  le  génie  grec  put  ainsi  devenir  le  plus  puissant 
collaborateur,  le  propagateur  le  plus  actif  du  chris- 
tianisme. Eh  bien,  aujourd'hui  encore,  c'est  dans  le 
perfectionnement  et  la  diffusion  de  sa  langue  et  de 
sa  culture  intellectuelle  que  la  Grèce  doit  trouver 
son  plus  puissant  moyen  d'action.  C'est  par  là  sur- 
tout que  le  génie  hellénique,  déjà  si  profondément 
empreint  dans  la  civilisation  occidentale,  et  qui  doit 
la  pénétrer  plus  profondément  encore ,  réussira  à 
s'imposer  même  à  l'Asie.  C'est  par  là  que  la  Grèce, 
quoi  qu'il  arrive,  régnera  même  à  Constantinople,  et 
effaçant  à  la  clarté  de  sa  science,  de  sa  poésie,  de 
sa  philosophie,  les  imparfaites  lueurs  du  Coran, 
communiquera  son  empreinte  hellénique  et  chré- 
tienne même  aux  fils  d'Othman.  Alors  aussi  sera 
définitivement  vérifié  le  mot  du  poëte  : 

Grsecia  capta  ferum  victorem  cepit. 

GUSTAVE    d'eICHTHAL. 

Paris,  25  décembre  1866. 
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EXPLICATION    DU    TITRE   DE    L'OUVRAGE.  —  DIVISION 
NATURELLE    DE    L'iLIADE. 

Malgré  l'admiration  dont  Y  Iliade  a  été  l'ob- 
jet depuis  tant  de  siècles,  une  des  qualités 
les  plus  éminentes  de  ce  poëme  est  restée 
inappréciée  jusqu'ici.  Gomme  cela  était  bien 
naturel,  la  gloire  du  poëte  a  éclipsé  le  mé- 
rite du  strate giste. 

L'Iliade    raconte    les   événements,  de   cin- 
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quante  jours  de  la  dernière  année  de  la  guerre 
de  Troie ,  depuis  celui  où  commence  la  ma- 
ladie pestilentielle  dans  le  camp  grec,  jusqu'au 
jour  des  funérailles  d'Hector;  ces  événements 
y  sont  exposés  d'une  façon  naturelle  et  logi- 
que; mais  le  poëte  fixe  spécialement  son 
attention  sur  les  hostilités  de  cinq  jours,  et 
en  donne  la  description  avec  toute  la  préci- 
sion et  la  science  d'un  historien  militaire. 

Il  y  a,  en  effet,  dans  Y  Iliade  un  Plan  straté- 
gique, et  par  ce  mot  nous  entendons  : 

1°  Le  classement  et  l'ordre  stratégique  des 
nations  ou  corps  composant  les  deux  armées 
grecque  et  troyenne;  d'où  ressort  l'importance 
relative  de  ces  nations  et  de  leurs  chefs; 

2°  Le  rapport  des  mouvements  militaires 
de  Ylliade  avec  l'arrangement  des  armées 
et  avec  la  Topographie  de  la  Troade;  d'où  res- 
sort la  détermination  certaine  de  la  plaine 
troyenne,  d'Ilion,  des  rivières  et  des  autres 
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éléments  topographiques  mentionnés  dans  le 
poëme. 

Les  épithètes,  les  comparaisons,  les  beautés 
poétiques  et  oratoires,  les  idées  morales  et 
politiques  de  Y  Iliade  ont  eu  d'innombrables 
et  dignes  admirateurs;  mais  personne,  que 
nous  sachions ,  n'a  pu  découvrir  jusqu'ici  le 
vrai  plan  du  poëme,  le  véritable  office  du 
Catalogue^  et  faire  l'application  exacte  des  lo- 
calités aux  événements  de  Ylliade,  selon  la 
claire  et  scientifique  indication  d'Homère; 
voilà  pourquoi  tant  d'opinions  paradoxales 
ont  été  émises  sur  le  poète,  sur  Y  Iliade  ^  et  sur 
sa  topographie. 

Le  temps  qui  dompte  tout,  qui  anéantit  les 
ouvrages  des  hommes,  n'épargne  pas  non  plus 
notre  vieille  planète  ;  il  n'y  aurait  donc  pas  à 
s'étonner  si,  après  trente  siècles,  les  rivages 
de  la  Troade  et  Ilion  sacré  avaient  été  profon- 
dément modifiés  par  la  main  destructive  du 


4  PLAN  STRATÉGIQUE 

temps,  et  par  celle  plus  destructive  encore  des 
hommes.  Mais  heureusement  la  plaine  troyenne 
n'a  presque  pas  changé,  et  atteste  encore  au- 
jourd'hui l'exactitude  des  tableaux  homéri- 
ques. 

D'ailleurs  les  descriptions  de  Y  Iliade  nous 
ont  dépeint  avec  une  telle  évidence  les  lieux 
qu'elles  ont  immortalisés,  que,  même  si  la 
Troade  venait  à  disparaître  entièrement,  on 
pourrait  avec  la  seule  Iliade  la  dessiner  et  la 
recomposer. 

Sans  aucun  doute  les  contemporains  d'Ho- 
mère et  ceux  qui  vivaient  peu  de  temps  après 
lui  connaissaient  la  valeur  stratégique  de 
Y  Iliade  et  y  puisaient  des  notions  et  des  ensei- 
gnements, que  les  générations  postérieures 
ont  ensuite  négligés,  à  cause  du  penchant  na- 
turel des  hommes  à  préférer  l'agréable  à  l'utile. 

Il  est  du  moins  indubitable  qu'après  l'épo- 
que de  Pisistrate  et  deSolon,  époque  à  laquelle. 
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dit  on,  les  poèmes  homériques  furent  réunis  et 
coordonnés ,  la  Grèce  ne  comprenait  plus  le 
plan  stratégique  de  Y  Iliade,  et  que,  malgré  son 
culte  pour  Homère,  elle  ignorait  tout  le  travail 
qu'a  dû  faire  ce  grand  génie  afin  que,  dans 
son  œuvre,  la  poésie  ne  portât  point  atteinte 
à  la  vérité  historique,  en  ce  qui  concerne  le 
récit  des  exploits  des  Grecs  dans  la  plaine 
troyenne.  Comme  preuve  de  mon  assertion, 
j'indiquerai  les  divisions  arbitraires  qu'on  a 
imposées  à  Y  Iliade,  les  titres  de  ces  divisions 
et  enfin  la  place  erronée  qu'occupe  dans  le 
Catalogue  le  corps  de  Protésilas  1. 

Ni  Strabon,  ce  grand  admirateur  d'Homère, 

1.  D'après  les  mouvements  des  combattants,  la  troupe  et 
les  navires  de  Protésilas  devraient  être  à  côté  de  ceux  d'Ajax 
le  Locrien,  à  l'aile  droite  du  camp  grec,  tandis  que,  dans 
le  Catalogue,  ils  sont  placés  après  le  corps  de  l'Argos  pélas- 
gique,  à  l'aile  gauche.  J'ai  été  pourtant  surpris  de  voir  dans 
l'édition  Villoison  (Scholia  Venela)  une  explication  du 
681e  vers  de  la  rhapsodie  N ,  qui  suppose  que  celui  qui  l'a 
écrite  avait  bien   compris  que  le  corps  de  Protésilas  était 
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ni  les  critiques  avant  lui,  n'ont  eu  aucune 
idée  de  la  disposition  stratégique  de  Y  Iliade, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  par  ce  qui  est 
dit  dans  les  Géographiques  concernant  le  vers 
très-connu  du  Catalogue  : 

2T"?ic£  &'  aycov  IV  ÀÔrjvaicov  l'cTavTû  cpo&ayygç, 
«  Qu'il  a  placé  près  des  phalanges  des  Athéniens.  » 

Alexandre  de  Macédoine  et  Napoléon  Ier  4, 
tous  les  deux  grands  capitaines  et  juges  com- 
pétents, ont  deviné,  pour  ainsi  dire,  que  Y  Iliade 
avait  été  écrite  par  un  homme  auquel  le  mé- 
tier de  la  guerre  n'était  pas  étranger,   et   ils 


à  côté  de  celui  des  Locriens;  voici  le  vers  avec  son  explica- 
tion: 

«  Êvô'  s'aav  Ai'avToç  tô  v=e;  xai  IIpcûTsaiXàou, 

>  7}  ^itvXt)  on  toû  Ao>cpoO  XÉ-ysi  Ài'avTo;'  guto;  *yàp  ttXyxtiov  svstôX/cst 
t&D  IIpcoTsaiXâou  Trpo;  xà  7rspl  tcû  NauoxàôuGU.  » 

1.  Note  de  Napoléon  Ier  sur  le  deuxième  livre  de  Y  Enéide  : 
«  Lorsqu'on  lit  Y  Iliade,  on  sent  à  chaque  instant  qu'Homère 
a  fait  la  guerre  et  n'a  pas,  comme  le  disent  les  commenta- 
teurs, passé  sa  vie  dans  les  écoles  de  Chios.  » 
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admiraient  ses  descriptions  militaires;  pour- 
tant ils  en  méconnaissaient  en  grande  partie 
la  valeur  ;  car  ils  ignoraient  la  loi  qui  les  régit 
et  les  lieux  auxquels  elles  s'appliquent1. 

Mais  avant  d'aborder  le  sujet  dont  le  déve- 
loppement sera  l'objet  de  ce  travail,  je  crois 
nécessaire  de  faire  d'abord  connaître  au  lecteur 
la  division  naturelle  de  Y  Iliade,  et  les  lieux  qui 
servirent  de  théâtre  aux  actions  militaires  du 
poëme  :  le  lecteur  se  trouvera  ainsi  détaché  de 
l'ancienne  division  et  progressivement  initié 
au  vrai  plan  de  Y  Iliade. 


1.  M.  de  Choiseul-Gouffier  a  aussi  entrevu  le  véritable 
office  du  Catalogue  ;  mais,  n'ayant  pas  bien  compris  certains 
passages  de  Y  Iliade  et  ayant  pris  pour  le  Simoïs  la  princi- 
pale rivière  de  la  plaine  de  Troie,  le  Scamandre  [Menderé), 
il  est  tombé  dans  une  confusion  dont  il  n'a  pu  sortir,  mal- 
gré le  zèle  avec  lequel  il  poursuivait  ses  laborieuses  inves- 
tigations. Dans  la  description  des  batailles,  nous  aurons  de 
nouveau  l'occasion  de  parler  de  ses  opinions. 
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DIVISION  NATURELLE  DE  L'ILIADE. 

Je  crois  que  ceux  qui  disent  que  Y  Iliade  est 
composée  de  deux  ou  de  plusieurs  poëmes 
cousus  ensemble,  doivent  en  grande  partie 
leur  erreur  à  la  division  existante.  Faite  pour 
la  facilité  des  rhapsodes  (  troubadours  )  et  du 
public  qui  les  écoutait,  elle  interrompt  la  suite 
des  événements ,  y  met  la  confusion  par  les 
titres  donnés  à  certains  épisodes,  et  brise  la 
plupart  des  liens  qui  s'étendent  si  artistique- 
ment sur  tout  le  poëme. 

V Iliade,  considérée  sous  un  point  de  vue 
général,  se  divise  en  trois  grandes  parties  :  le 
Prologue,  Y  Action  et  Y  Epilogue.  Dans  le  Pro- 
logue, qui  se  termine  au  17e  vers  de  la  rhapso- 
die B,  le  poëte  nous  fait  connaître  le  sujet  de 
son  ouvrage  ;  par  Y  Action,  ou  le  poëme  propre- 
ment dit,   qui   commence  au  48e  vers  de  la 
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rhapsodie  B,  et  finit  avec  la  mort  d'Hector,  au 
394e  vers  de  la  rhapsodie  X,  nous  apprenons 
les  conséquences  de  la  colère  d'Achille,  c'est-à- 
dire  le  courage  des  Troyens  ranimé,  les  per- 
plexités des  Grecs,  la  mort  de  Patrocle  et  enfin 
celle  d'Hector.  Le  reste  du  poëme,  Y  Épilogue, 
contient  la  description  des  funérailles  de  Pa- 
trocle et  de  celles  d'Hector. 

Mais  si  nous  analysons  Y  Action,  nous  y 
voyons  la  description  détaillée  de  quatre  ba- 
tailles1 et  par  conséquent  nous  trouvons  que 
le  poëme  se  partage  en  six  divisions  naturelles 
et  distinctes. 

PREMIÈRE     DIVISION    OU    PROLOGUE 

Finissant  au  47e  vers  de  la  rhapsodie  b. 

Le  poëte,  nous  l'avons  déjà  dit,  commence 
par  nous  faire  connaître  le  sujet  de  son  ou- 

1.  Ici  et  dans  la  suite,  nous  entendons  par  batailles  tous 
les  combats  livrés  dans  chacune  des  quatre  journées. 
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vrage  :  Achille  et  Agamemnon  se  querellent; 
Achille  s'irrite,  se  retire  sous  ses  tentes  et 
s'abstient  des  combats.  L'espace  chronolo- 
gique contenu  clans  le  prologue  est  de  vingt 
jours,  depuis  l'arrivée  de  Ghrysès  au  camp 
grec,  jusqu'au  jour  du  retour  de  Jupiter  à 
l'Olympe.  C'est  pendant  la  nuit  du  vingtième 
jour  que  le  songe  est  envoyé  à  Agamemnon. 

SECONDE    DIVISION 

Commençant  au  48e  vers  de  la  rhapsodie  b  : 

«  Éwç  p.s'v  pa,  ôsà  irpoae&iQaaTO  {/.aocpbv  OXu^xov,  » 

et  finissant  au  482e  vers  de  la  rhapsodie  h  : 

«  KciaTiaavT'  â'p'  IVtsiTa  >cat  uttvoo  SwpGv  sXovto.  » 

Ici  commencent  les  actions  militaires  de 
Y  Iliade.  Les  Grecs,  après  le  stratagème  (le  songe) 
employé  par  Agamemnon  pour  s'assurer  de  la 
disposition  de  l'armée,  se  préparent  à  mar- 
cher contre  la  ville  d'IIion.  Le  poëte  nous  dé- 
crit les  nations  belligérantes.  Les  Grecs  ren- 
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contrent  les  Troyens  sous  la  vilJe  ;  combat 
singulier*  d'Alexandre  et  de  Ménélas  ;  Alexan- 
dre est  vaincu,  mais  les  Troyens  violent  le  ser- 
ment prononcé,  et  le  combat  commence.  Ce- 
pendant, par  l'entremise  de  Minerve  et  d'Apol- 
lon, on  convient  d'une  trêve  et  d'un  combat 
singulier  entre  Hector  et  Ajax  le  Télamonien; 
les  deux  héros  luttent  avec  une  égale  ardeur 
jusqu'au  soir,  et  se  séparent  après  des  compli- 
ments mutuels.  Les  Troyens  retournent  à  la 
ville,  les  Grecs  à  leur  camp  ;  les  uns  et  les  au- 
tres tiennent  conseil  le  soir.  A  l'aube  du  jour 
suivant,  Idée  vient  au  camp  grec,  porteur  de 
propositions  de  paix  et  demandant  une  trêve 
pour  ensevelir  les  soldats  morts  dans  le  combat 
de  la  veille.  Les  Grecs  repoussent  les  proposi- 
tions de  paix,  mais  ils  consentent  a  la  trêve 
d'un  jour,  et  les  morts  sont  immédiatement 
enlevés  et  ensevelis. 

Les  Grecs,  après  la  sépulture  des  leurs,  em- 
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ploient  le  reste  de  la  journée  à  construire  de- 
vant leur  camp  une  muraille,  et  à  creuser  un 
fossé.  Par  conséquent,  dans  cette  seconde  divi- 
sion deux  jours  sont  compris,  le  premier  jour 
des  hostilités  (après  la  colère  d'Achille),  et  le 
jour  suivant,  qui  est  un  jour  de  trêve. 

TROISIÈME     DIVISION 

Commençant  au  1er  vers  de  la  rhapsodie  ©  : 

«  È(ùç  [/.sv  3cpo/CO,;nrs7pXcç  w'&vato  ttccgocv  stc'  aîav,  » 

et  finissant  au  dernier  de  la  rhapsodie  k.  -, 

«  nXstou  àœuaamevot  Xslêov  f/.sXtv$£a  oivov.  » 

Le  lendemain  du  jour  de  la  trêve,  les  deux 
armées  ennemies  se  préparent  de  nouveau  et 
marchent  l'une  contre  l'autre.  Jusqu'à  midi,  le 
résultat  du  combat  reste  indécis  1  ;  mais  en- 
suite les  Troyens  l'emportent  sur  les  Grecs  et 
les  poussent  jusqu'au  fossé;  heureusement  la 

1.  //.,  e,  i,  68. 
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nuit  vient  et  les  sauve  de  plus  grands  désas- 
tres. Les  Troyens  passent  la  nuit  dans  la  plaine, 
entre  le  Scamandre  et  le  camp  grec1.  Les  Grecs, 
effrayés  pendant  cette  nuit,  envoient  l'ambas- 
sade à  Achille,  et  mettent  une  forte  garde 
entre  la  muraille  et  le  fossé;  Diomède  et 
Ulysse  explorent  le  camp  ennemi,  tuent 
Dolon  qui  venait  vers  le  camp  grec,  et,  conti- 
nuant d'avancer,  tuent  Rhessus,  prennent  ses 
chevaux  et  retournent  à  leur  camp. 

Cette  division  contient  l'espace  d'un  jour. 

QUATRIÈME     DIVISION 

Commençant  au  1er  vers  de  la  rhapsodie  a  : 

«  Ôw;  8'  ïy.  Xe^e'wv  wap'  àyxuou  Ttôwvotc,   » 

et  finissant  au  617e  vers  de  la  rhapsodie  s  : 

x  Te.ûyj.%  (j-apaaîoovTa  7rap'  HcpaîsTOto  cpsp&ixra.  )> 

L'ambassade  envoyée  k  Achille  ayant  man- 
qué son  but,  les  Grecs  ne  perdent  pas  courage. 

I.  //.,  0,  560-561. 
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mais  dès  l'aurore  du  jour  suivant  ils  marchent 
contre  les  Troyens  ;  Agamemnon  repousse  l'en- 
nemi jusqu'aux  murs  de  la  ville,  mais,  ayant 
été  blessé,  il  se  retire  aux  navires;  les  Troyens 
repoussent  à  leur  tour  les  Grecs  jusqu'à  leur 
camp,  traversent  le  fossé,  jettent  bas  une  par- 
tie de  la  muraille.,  et  combattent  devant  les  na- 
vires. Ajax  le  Télamonien  blesse  Hector,  et  les 
Grecs  respirent  pour  un  peu  de  temps;  mais 
Hector  revient  et  pousse  de  nouveau  les  Grecs 
jusqu'aux  navires  1;  Ajax  résiste  vaillamment, 
mais  son  javelot  se  brise.  Les  Troyens  mettent 
le  feu  au  navire  de  Protésilas  2. 

A  l'aspect  de  la  fumée,  Achille,  impatient  de 
colère,  envoie  au  combat  Patrocle  et  les  Myr- 
midons.  Patrocle  arrive  et  repousse  les  Troyens 
jusqu'à  la  ville,  après  avoir  tué  Sarpédon  et 
plusieurs  autres,  mais  enfin  il  est  tué  lui-même 

1.  IL,  O,  718. 

2.  //.,  n,  122. 
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par  Hector.  Un  combat  terrible  s'engage  sur  le 
corps  de  Patrocle,  que  les  Grecs  cherchent  à 
emporter  à  leur  camp.  Achille,  ayant  appris 
cette  funeste  nouvelle,  court  sans  armes  au 
fossé,  et  sa  voix  seule  éloigne  l'ennemi  ft  ;  le 
mort  est  porté  aux»  tentes  d'Achille,  le  soleil 
se  couche,  la  bataille  cesse2. 

Dans  cette  division,  le  poëte  nous  raconte 
la  plus  importante  journée  de  Y  Iliade;  la  des- 
cription de  la  bataille  qui  remplit  tout  en- 
tière cette  journée,  occupe  (du  1er  vers  de  la 
rhapsodie  A  au  2't2e  vers  de  la  rhapsodie  Z) 
5.291  vers,  c'est-à-dire  plus  du  tiers  de  Y  Iliade, 
qui  en  contient  15,693. 

Cette  bataille  est  digne  d'admiration  à  cause 
de  la  suite  de  tant  de  mouvements  militaires 
et  de  leur  accord  avec  l'ordonnance  du  camp 
grec .    indiquée   dans    le    Catalogue,    et    avec 

1.  //.,  H,  217-229. 

2.  //.,  H,  241-242. 
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la  topographie  de  la  plaine  troyenne  l.  C'est 
surtout  par  l'examen  attentif  de  cette  bataille 
qu'on  reconnaît  les  défauts  de  la  division  et 
des  titres  appliqués  au  poëme,  et  qu'on  acquiert 
la  certitude  que  Y  Iliade  ne  fut  pas  composée 
pour  être  récitée  par  morceaux;  car  sept  heu- 
res au  moins  sont  nécessaires  pour  la  récitation 
de  5,294  vers,  et  certes  ni  la  voix  du  poëte. 
s'il  eût  voulu  raconter  cette  bataille,  n'eût 
pu  suffire  à  un  pareil  effort,  ni  l'attention  de 
l'auditoire  n'eût  pu  suffire  à  comprendre  toutes 
les  péripéties  et  les  mouvements  stratégiques 
du  combat;  elle  n'eût  pu  ni  juger  l'exactitude 
des  détails  ni  apprécier  la  grandeur  de  l'en- 
semble. 

M.  Gladstone,  parlant,  je  crois,  de  Shakes- 
peare, qui  fait  coucher  le  soleil  à  l'est  de  la 
Grande-Bretagne,  dit  que  l'erreur  aurait  été 

1.  Voyez  la  description  détaillée  de  la  troisième  bataille. 
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corrigée,  si  l'auteur  eût  récité  son  ouvrage 
comme  faisait  Homère.  J'admets  volontiers  que 
l'auditeur  de  Y  Iliade  morcelée  aurait  pu  corri- 
ger une  erreur  topographique  ou  historique  ; 
il  n'aurait  pu  juger  des  harmonies  et  des  liens 
généraux  du  poëme.  Mais  revenons  à  notre 
sujet. 

Achille,  avons-nous  dit,  accourut  vers  le 
fossé  et  dégagea  le  corps  de  Patrocle  ;  le  soleil 
s'étant  couché,  la  bataille  cessa  1.  Le  reste  de 
la  rhapsodie  2  décrit  l'assemblée  nocturne  des 
Troyens,  les  lamentations  d'Achille  et  enfin  la 
panoplie  que  Vulcain  fabriqua  pour  Achille. 

CINQUIÈME    DIVISION 

Commençant  au  1er  vers  de  la  rhapsodie  T  : 

«   Éù;  /.h  y.poy.o'—ê-Xe;  à-1  ÔxeavcTo  poàwv.  >> 

et  finissant  au  108e  vers  de  la  rhapsodie  v  : 

«   H;  çâro*  rcïai  Si  rcâoiv  &«p'  ïu.ep&v  a>p<re  -pcic.   » 
1.   IL,  £,  2Zj2-2Z|3. 
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L'aurore  reparaît,  Thétis  apporte  à  Achille 
la  panoplie;  le  héros  convoque  lès  Grecs  en 
agora  et  leur  annonce  l'apaisement  de  sa  co- 
lère :  les  soldats  s'arment  et  marchent  contre 
les  Troyens.  Achille  repousse  les  Troyens  et  les 
poursuit  jusqu'au  passage  du  Scamandre  ;  le 
fleuve  se  lève  contre  Achille;  Yulcain  dompte 
le  Scamandre,  les  Troyens  fuient  et  se  renfer- 
ment dans  leur  ville.  Hector  seul,  resté  hors 
des  portes,  est  tué  par  Achille  et  cruellement 
traîné  jusqu'au  camp  grec.  Achille,  toujours 
accablé  de  douleur,  refuse  le  bain  qu'on  lui 
offre  ;  ici  (au  58e  vers  de  la  rhapsodie  w)  finit 
la  journée  contenue  dans  la  cinquième  divi- 
sion. Les  autres  vers,  jusqu'au  109e,  décrivent 
les  lamentations  d'Achille  pendant  la  nuit  sur 
le  corps  de  Patrocle. 
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SIXIÈME     ET    DERNIÈRE    DIVISION. 

Le  reste  du  poëme  est,  pour  ainsi  dire, 
l'épilogue.  Dès  l'aurore  du  jour  suivant,  on 
ramasse  du  bois,  et  on  prépare  le  bûcher  qui, 
pendant  toute  la  journée  et  la  nuit  suivante, 
brûle  pour  consumer  le  corps  de  Patrocle  4. 
Le  lendemain  matin,  le  bûcher  est  éteint  et  les 
os  de  Patrocle  sont  ramassés. 

Achille  célèbre  des  jeux  en  l'honneur  de 
l'ami  qu'il  a  perdu  ;  après  les  jeux,  l'armée  se 
disperse  et  se  repose2.  Priam  vient  pendant  la 
nuit  chez  Achille,  reçoit  le  corps  de  son  fils, 
qui,  ramené  à  Troie,  est  pleuré  et  enseveli. 

L'épilogue  contient  l'espace  de  vingt-cinq 
jours. 

1.  IL,  V,  110-225. 

2.  //.,  O,  1-3. 


CHAPITRE    II 


TOPOGRAPHIE    DE     L  ILIADE. 


Le  port  ou  Naustathme.—  La  plaine  troyenne.  —  Les  Deux  Sources. 
—  Ilion.  —  Le  Scamandre.  —  Le  Simoïs.  —  Pertes  Scées.  — 
Batiia.  —  Les  tombeaux  ou  tumuli.  —  Tombeau  d'vEsyétès.  — 
Tombeau  d'Ilus.  —  Tombeau  d'Hector.  —  Tombeaux  com- 
muns. —  Tombeau  de  Patrocle  et  d'Achille.  —  Hêtre  et  figuier 
sauvage. 


A  droite,  en  entrant  dans  FHellespont,  se 
trouve  le  promontoire  Sigée,  au  sommet  du- 
quel est  une  ville  du  même  nom1.  Escarpé  du 
côté  de  la  mer  Egée,  il  descend  par  une  pente 
rapide  vers  l'Hellespont  et  se  termine  à  la  rive 
gauche   du  Scamandre,   près   de  son  embou- 

1.   Ce  promontoire  et  la  ville  toute  grecque  s'appellent 
Ifmissari  en  turc. 
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chure \  De  là,  côtoyant  l'Hellespont,  nous  trou- 
vons une  plage  basse  et  unie  s' étendant  jus- 
qu'au promontoire  Rhœtée2,  qui,  beaucoup 
plus  modeste  que  le  cap  Sigée,  est  surmonté 
d'un  tumulus  attribué  à  Ajax3.  Ladite  plage 
s'étend  dans  l'intérieur  du  pays  et  s'unit  à  une 
plaine,  limitée  d'un  côté  par  l'Hellespont,  de 
l'autre  par  le  mont  Ida  et  latéralement  par 
des  collines. 

La  conformation  de  cette  plaine,  la  nature 
du  terrain,  l'eau  salée  des  puits,  l'efflorescence 
du  sol,  les  plantes  et  les  eaux  stagnantes  près 


1.  H  sera  bientôt  démontré  que  cette  rivière,  appelée 
Menderé  en  turc,  est  le  Scamandre  homérique.  La  plupart 
des  archéologues,  par  une  étrange  méprise,  la  prennent 
pour  le  Simoïs. 

2.  Près  du  cap  Rhœtée  se  trouve  un  petit  cours  d'eau  ou 
plutôt  un  fossé,  qui  conduit  à  l'Hellespont  les  eaux  qui  suin- 
tent des  collines  voisines  ;  les  Turcs  l'appellent  Halilé  ou 
Thumbrec.  Nous  ne  l'indiquons  pas  sur  notre  carte,  car  il 
n'a  rien  à  faire  avec  Y  Iliade. 

3.  C'est  ce  tumulus  que  Strabon  appelle  «  AïàvTs-.ov;  »  les 
Turcs  lui  donnent  le  nom  de  In-tépé. 
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de  l'Hellespont,  tout,  en  un  mot,  indique  qu'au- 
trefois la  mer  couvrait  cette  plaine  et  formait 
un  golfe  comblé  peu  à  peu  par  les  rivières 
qui  s'y  jettent  et  surtout  par  le  Scamandre. 

De  cette  plage,  limitée  par  les  deux  pro- 
montoires Sigée  et  Rhcetée,  si  nous  jetons  nos 
regards  vers  le  nord  et  l'ouest,  nous  voyons 
les  montagnes  de  Thrace,  les  îles  d'Imbros, 
de  Samothrace,  de  Ténédos.  de  Lemnos  et  plus 
loin  le  mont  Atlios. 

Nous  tournant  ensuite  vers  l'Ida  et  par- 
courant la  plaine  voisine ,  jusqu'à  l'extré- 
mité sud-ouest  où  jaillissent  deux  sources1, 
nous  ne  tarderons  pas  à  reconnaître,  même 
à  l'inspection  la  plus  rapide,  quici  est  le 
théâtre  des  événements  racontés  dans  Y  Iliade. 
Mais,    pour    confirmer   cette    première    im- 


1.  Avant  d'arriver  à  ces  deux  sources,  on  en  rencontre 
plusieurs  autres  un  peu  plus  bas.  qui  sortent  toutes  des 
collines  occidentales  de  la  plaine. 
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pression,  je  Arais  décrire  séparément  chacun 
des  points  principaux  que  nous  allons  rencon- 
trer en  partant  de  l'Hellespont. 

DU     PORT    OU    NAUSTATHME. 

Les  navires  des  Achéens,  s' étant  réunis  en 
Aulide,  font  voile  vers  la  Troade  : 

«  Èç  Aù^ioa  v*?J£ç  Â^atcov 

a  HyspéôovTO,  xaxà  Ilpiàfxw  xai  Tpioct  çepouaai1."  » 

Pour  des  motifs  que  nous  ne  connaissons 
pas,  la  flotte  grecque  s'arrêta  quelque  temps  à 
Lemnos2.  De  Lemnos  les  Grecs  voguèrent  vers 
l'Hellespont,  y  entrèrent  et  mouillèrent  à 
droite,  entre  l'embouchure  du  Scamandre  et  le 
cap  Rhœtée,  tirèrent  leurs  navires  sur  la  plage 
et  formèrent  leur  camp.  Presque  tout  le  monde 
aujourd'hui  s'accorde  à  dire  que  c'est  dans  ce 

1.  //.,  B,  30/1-305. 

2.  //.,  B,  721-722  et  0,  229-232. 
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mouillage  que  la  flotte  grecque  fit  halte  ;  mais, 
pour  enlever  toute  trace  d'incertitude,  il  me 
paraît  nécessaire  de  faire  aussi  connaître  les 
témoignages  du  poète. 

Homère,  décrivant  la  manière  dont  les  na- 
vires furent  disposés  sur  la  plage,  dit  que, 
quoique  le  rivage  entre  les  deux  promontoires 
fût  large,  il  ne  put  pas  contenir  sur  une  seule 
ligne  tous  les  navires,  mais  qu'on  fut  obligé  de 
les  placer  en  échelons  et  d'en  former  plusieurs 
lignes  : 

«  Oùàà  yàp  ouo  ,  eùpuç  7rep  scov,  s6uvr[caT0  iwcca; 

«  A'iyia^oç  vr.aç  yack'siv,  gtswovto  àï  "Xaol. 

«  Tco  pa  lupoxpoccaç  spucav,  x.al  ttT^gocv  àiuacviç 

«  Hïovo;  (JTOfjLa  fjLoacpov,  ogov  cryvsspyaOov  à/.pai1.   » 

Donc  Homère  indique  avec  plus  de  sûreté 
le  mouillage  que  je  dis  être  situé  entre  l'em- 
bouchure du  Scamandre  et  le  cap  Rhœtée,  en 
disant  qu'il  est  entre  deux  promontoires  (Sigée 

1.   IL,  E,  IVA-M. 
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et  Rhœtée)  ;  car,  quoique  l'embouchure  du 
fleuve1  à  l'époque  de  la  guerre  de  Troie  fût  dans 
la  même  direction  qu'aujourd'hui2,  les  pro- 
montoires sont  toujours  des  signes  plus  sûrs 
que  les  rivières,  dont  le  lit  change  souvent  de 
place  par  l'action  de  la  nature  ou  par  celle  des 
hommes.  De  plus,  Homère  dit  que  la  plage  sur 
laquelle  furent  placés  les  navires  des  Achéens, 
était  sur  l'Hellespont.  «  Ranime  la  vigueur 
d'Hector,  dit  Jupiter  à  Apollon,  jusqu'à  ce  que 
les  Achéens,  en  fuyant,  arrivent  à  leurs  navires 
et  à  l'Hellespont.  » 

((  To<ppa  yàp  oùv  ot  eyetpe  [jtivoç  (/.sya,  ocpp'  àv  À^aiol 
«  4>£uyovT£ç  vvjaç  ts  jcai  È>.V/î<7irovTov  uaovTai3.   » 

1.  Dans  la  suite,  par  le  mot  fleuve  ou  rivière  employé  isolé- 
ment, nous  entendrons  toujours  le  Scamandre. 

2.  Voyez  plus  bas  la  description  du  Scamandre. 

3.  IL,  O,  232-233;  voyez  aussi  I,  359-361  et  2,  148-150. 
L'Hellespont  se  dit  dans  V Iliade  à-yàppooç,  «  au  courant  fort,  » 
à  cause  de  son  cours  violent  de  TEuxin  à  l'Egée  ;  aussi  rcXa- 
t6ç,  «  large,  »  ou  parce  qu'il  était  plus  large  en  face  du  Naus- 
tathme  que  plus  bas,  ou  parce  que  le  poëte  le  compare  à 
un   fleuve.  Ceux  qui  disent  que  les  vaisseaux  grecs  mouil- 
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Elle  bordait  une  plaine  praticable  aux 
chars  : 

«  Q;  tôjv  è'Ovea  TroHà  veôv  y.izo  xcà  /.Xistacov 

u  È;  ttc^iov  Tupo^éovTo  2xa|/.av£piov  aÙTOtp  uttô  yôcov 

«  2u.epoa^eov  jcovaêt^e  Troètov  aÙTÔv  ts  /.al  ÏTUirwv  *.   » 

Enfin  cette  plage  est  déterminée  par  les 
points  cardinaux  du  ciel  :  Hector  et  les  Troyens, 
pendant  la  troisième  bataille,  avancent  triom- 
phant, jusqu'au  fossé  du  camp  grec;  ils  al- 
laient le  traverser  quand  Polydamas  les  arrête 
à  cause  de  Y  augure  qui  paraît  à  leur  gauche; 
Hector  s'irrite  contre  Polydamas,  méprise  l'au- 
gure et  traverse  le  fossé  en  disant  «  qu'il  lui 

lèrent  hors  de  l'Hellespont,  en  face  de  l'île  de  Ténédos  ou  ail- 
leurs, n'ont  pas  arrêté  leur  attention  aux  paroles  qu'Achille 
adresse  à  Ulysse,  en  le  menaçant  de  s'en  aller  à  Phthie  :  «  De- 
main matin,  de  très-bonne  heure,  tu  verras,  si  tu  désires, 
mes  vaisseaux  sillonner  l'Hellespont  poissonneux.  » 

«  O^eou,  r,v  ÈOe'X-çoôa,  /.%:  ta  x.s'v  toi  rà  aey.r'/./;, 

«  Hsi  u.xh  EXXififfirovTOV  È— '  îyjfoosvTa  — /.scuaa; 

\f,y.;  iya:,  £•/  8*  àvîpa;  èpeaas'asvai  asuacora;.  » 

FI.,  I.  359-361. 
I.  //.,  B,  464-466. 
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importait  peu  que  les  oiseaux  allassent  à  la 

droite  vers  F  est,  ou  à  la  gauche  vers  l'ouest.  » 

((    TtoV  Q'JTl   p.£TaTp£770|x'   oùà'   àTiSy^to, 

((  EÏt'  biui  o£^f  ïœai  irpôç  Hco  t'  HlTaov  TE, 

c<  EÏt   sir'  àptcT£poc  Toiys  tcotI  Çocpov  vispoEVTa1.   » 

Ces  expressions  nous  donnent  à  com- 
prendre qu'Hector,  étant  devant  le  fossé, 
regardait  vers  le  nord  et  avait  par  conséquent 
à  sa  droite  l'est  et  à  sa  gauche  l'ouest;  et 
puisque  le  fossé  était  parallèle  au  rivage,  il 
s'ensuit  que  celui  qui,  a  travers  la  plaine, 
descendait  au  Naustathme,  avait  le  nord  en 
face.  Si,  après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 
nous  parcourons  la  côte  depuis  Alexandria 
Troas  jusqu'à  Abydos,  nous  voyons  clairement 
que  les  détails  caractéristiques  de  Y  Iliade  sont 
uniquement  applicables  à  la  plage  située  entre 
Sigée  etRhœtée.  Elle  est,  en  effet,  sur  l'Helles- 

1.  //.,  M,  238-240.  Voyez  notre  carte  :   ces   vers  y  sont 
écrits  en  rouge,  devant  le  fossé,  du  côté  de  la  plaine,  à  M'. 
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pont,  entre  deux  promontoires,  tournée  vers  le 
nord  et  contiguë  à  une  plaine  unie,  carros- 
sable et  profonde. 

La  largeur  de  cette  plage,  de  la  rive  droite 
du  Scamandre  au  cap  Rhœtée,  est  d'environ 
trois  mille  deux  cents  mètres  ;  elle  a  dû  être 
exactement  la  même  à  l'époque  de  la  guerre  de 
Troie.  Quant  à  la  profondeur,  c'est-à-dire 
quant  au  point  jusqu'où  la  mer  s'avançait  dans 
la  plaine  à  cette  époque,  je  laisse  à  la  stratégie 
et  à  la  géologie  le  soin  de  prononcer  :  elles 
trouveront  peut-être  dans  les  descriptions 
homériques  des  indices  suffisants. 

Quiconque  a  visité  la  Troade  reconnaît  im- 
médiatement que  toute  la  plaine  troyenne 
jusqu'au  pied  de  l'Ida  était  jadis  un  golfe  rempli 
peu  à  peu  par  les  rivières  qui  s'y  jettent1.  Stra- 
bon  calcule  que  depuis  la  guerre  de  Troie  jus- 

1.  Hérodote  compare  très  à-propos  la  plaine  de  l'Egypte  à 
la  plaine  troyenne.  fférod.,  liv.  n,  chap.  10.. 
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qu'à  son  époque  l'alluvion  s'est  étendue  de  six 
stades,  ce  qui  fait  environ  un  mètre  par  an1. 

Peut-être,  avant  que  le  golfe  fût  comblé 
jusqu'à  l'Hellespont,  l'atterrissement  se  faisait- 
il  d'une  manière  égale  et  régulière ,  mais  à 
présent  que  a  la  bouche  du  rivage  »  2  est 
presque  remplie,  l'atterrissement  devient  très- 
faible,  et  même  il  devra  s'arrêter  tout  à  fait,  à 
cause  du  cours  violent  de  l'Hellespont,  quand 
du  Rhœtée  au  Sigée  la  plage  formera  une  ligne 
droite.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  dépasse  pas  les 
limites  du  probable  en  supposant  l'atterrisse- 
ment de  3,000  mètres  depuis  la  guerre  de  Troie 
jusqu'aujourd'hui. 

DE    LA    PLAINE    TROYENNE. 

Après  avoir  reconnu  le  port  où  les  navires 
des  Achéens  abordèrent,  parcourons,  en  par- 

1.  Strabon,  Géographe  liv.  u,  $  36. 

2.  Ainsi  le  poëte  appelle  le  port  «  a-rop.a  w'ovoç.  »  //.,  h,  36. 
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tant  du  rivage  la  plaine  qui  de  là,  nous  l'avons 
dit,  s'étend  jusqu'au  pied  de  l'Ida.  En  avan- 
çant, nous  avons  à  notre  droite  les  collines  de 
Sigée  et  le  Scamandre,  qui,  dans  son  cours  à 
travers  la  plaine,  et  en  s'approchant  de  l'Hel- 
lespont,  change  peu  à  peu  de  direction,  passe 
près  des  collines  de  Sigée  et  débouche  tout  à 
fait  à  la  pointe  du  promontoire1  ;  à  notre 
gauche  nous  avons  le  cap  Rhœtée  et  plus  loin 
les  collines  de  Callicolonne,  sur  lesquelles  on 
voit  quelques  ruines  du  nouvel  Ilion.  En  avan- 
çant toujours,  nous  rencontrons  à  droite  un 
terrain  bas  à  travers  lequel  passe  le  canal, 
moitié  naturel,  moitié  artificiel,  qui  conduit  à 
la  mer  Egée  l'eau  de  plusieurs  sources  situées 

1.  A  côté  de  la  forteresse  Coumcalé.  Au-delà  de  la  rive 
gauche  du  Scamandre,  vers  les  parties  basses  du  promon- 
toire, on  voit  trois  tumuli,  dont  l'un  s'appelle  le  tombeau 
d'Achille,  l'autre  de  Patrocle,  et  le  troisième  d'Antiloque  ou 
de  Festus.  Ces  trois  tumuli  n'ont  rien  à  faire,  selon  moi, 
avec  V Iliade  ;  j'en  donnerai  les  raisons  quand  nous  parlerons 
des  tumuli. 
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plus  haut;  au  delà,  après  avoir  traversé  le  Sca- 
mandre1,  nous  trouvons  des  terres  maréca- 
geuses, le  cours  d'eau  dont  une  partie  entre 
dans  le  canal  et  le  majestueux  tumulus  d'vE- 
syétès2  ;  plus  loin,  l'eau  limpide  de  plusieurs 
sources  qui  sortent  pour  ainsi  dire  de  la  racine 
des  collines,  et  enfin  au  fond  de  la  plaine,  tou- 
jours vers  notre  droite,  deux  sources  peu  dis- 
tantes l'une  de  l'autre;  elles  sortent  comme  les 
autres  de  la  base  des  collines  qui  limitent  la 
partie  supérieure  de  la  plaine  iroyenne  vers 
l'ouest;  près  d'elles  on  voit  quelques  morceaux 
de  marbres  et  des  pierres  grisâtres  creusées,  qui 
servent  de  lavoirs  aux  femmes  du  village  turc 
de  Bounarbaehi* .  Pendant  l'été,  l'eau  de  ces  deux 

1.  Il  est  clair  qu'après  avoir  traversé  le  Scamandre  vers 
le  milieu  de  la  plaine,  là  où  il  coule  parallèlement  à  l'Helles- 
pont,  nous  avons  son  cours  à  notre  gauche. 

2.  Ce  tumulus  s'appelle- en  turc  Oujek-  tépé.  Quelques- 
uns  le  prennent  pour  le  tombeau  d'Ilus. 

3.  Bounarbachi  (source  principale)    doit  son  nom    aux 
Deux  Sources,  près  desquelles  il  est  situé. 
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sources  est  très-fraîche;  l'hiver,  au  contraire, 
quand  il  fait  très-froid,  elles  sont  couvertes 
dune  vapeur  comme  si  l'eau  bouillait.  Par 
leur  position,  nous  reconnaissons  que  ce  sont 
les  deux  sources  près  desquelles  Hector  fut 
tué  par  Achille1. 

Si  d'ici  nous  avançons  encore  un  peu  vers 
les  collines  qui  s'élèvent  vers  le  sud-est,  nous 
nous  trouvons  dans  l'enceinte  du  glorieux 
mais  malheureux  llion.  Arrivés  au  sommet  de 
ces  collines,  là  où  se  trouvent  trois  tumuli, 
tournons-nous  vers  la  plaine  que  nous  venons 


1.  Je  n'insiste  pas  sur  la  différence  de  température  dont 
parle  le  poëte,  et  que  plusieurs  voyageurs  modernes  ont 
constatée,  quoique  à  des  degrés  différents.  On  sait  qu'un 
tremblement  de  terre,  une  petite  déviation  dans  la  direction 
souterraine  de  l'eau,  peut  changer  complètement  la  nature 
d'une  source.  Ce  qui  est  incontestable  pourtant,  c'est  que, 
pendant  les  grands  froids  une  vapeur,  une  fumée  les  en- 
toure, et  que  pendant  l'été  leur  eau  est  très-fraîche.  Cela 
ne  serait-il  pas,  la  relation  des  autres  points  topographiques 
suffirait  à  prouver  que  nous  avons  bien  devant  nous  les  Deux 
Sources  de  Ylliade. 
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de  parcourir.  Elle  s'étend  devant  nous  basse 
et  unie  comme  une  mer  depuis  le  pied  des 
collines  sur  lesquelles  nous  sommes  jusqu'à 
l'Hellespont  ;  les  ormeaux  et  les  saules  qui 
croissent  sur  les  bords  du  Scamandre  nous  in- 
diquent le  lit  sinueux  du  fleuve  et  rompent  la 
monotonie  du  tableau1.  Au  bas  des  mêmes 
collines  où  nous  nous  trouvons,  au  delà  de  la 
rive  droite  du  Scamandre,  nous  distinguons 
un  terrain  nu  et  sablonneux,  qui  nous  fait 
présumer  que  ce  fleuve  en  débouchant  dans 
la  plaine  coulait  autrefois  plus  vers  l'est;  du 
même  côté,  mais  plus  bas,  nous  voyons  l'em- 
bouchure d'une  petite  rivière  qui,  venant 
de  l'est  à  l'ouest,  se  jette  presque  perpendicu- 
lairement dans  le  Scamandre.  C'est  le  Simoïs 


1.  Les  mêmes  arbres  et  les  mêmes  plantes  de  l'époque 
d'Homère  croissent  encore  aujourd'hui  en  Troade  :  les  ro- 
seaux de  marais,  les  tamaris,  les  ormeaux,  les  saules,  le 
céleri  sauvage,  dans  la  plaine  ;  le  crocus,  le  chêne,  les  sa- 
pins, sur  les  collines  et  sur  les  hauteurs  de  l'Ida. 
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d'Homère1.  Au  delà  du  Simoïs  s'étendent  les 
collines  de  Callicolonne  et  enfin  le  promon- 
toire de  Rhœtée.  A  notre  gauche,  nous  voyons 
d'abord  les  collines  escarpées  d'où  jaillissent 
les  sources  dont  nous  avons  parlé  ;  plus  bas,  le 
grandiose  tumulus  d'jEsyétès,  et  plus  loin  les 
collines  de  Sigée,  qui  finissent  également  à 
l'Hellespont.  En  face  de  nous,  dans  la  mer 
Egée,  nous  distinguons  la  plane  Imbros  ;  au 
delà,  le  haut  sommet  de  Samothrace,  d'où  Nep- 
tune admirait  les  combats  livrés  dans  la  plaine 
troyenne2;  ïénédos  et  Lemnos,  qui  nous  rap- 
pellent le  voyage  de  Neptune  de  Samothrace 
au  camp  grec3,  et  celui  de  Junon  de  l'Olympe 
au  sommet  du  mont  Ida4. 

La  longueur  de  cette  plaine,  dite  troyenne, 

1.  Voyez  plus  bas  la  description  du  Simoïs. 

2.  II.,  N,  11-1/j.  Le  mont  Ida,  Ilion,  le  camp  grec  et  l'île 
de  Samothrace  se  trouvent  sur  une  ligne  droite. 

3.  IL,  N,  32-38. 
h.  IL.  5,  225-293. 
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probablement  de  Tros1,  scamandrienne2,  du 
Scamandre  qui  la  traverse,  et  ilienne,  vers  le 
haut3,  du  nom  de  la  ville,  ou  du  nom  d'ilus 
son  fondateur,  dont  le  tombeau  était  dans  la 
partie  supérieure  ;  la  longueur,  dis-je,  de  cette 
plaine,  depuis  les  Deux  Sources  jusqu'à  l'Hel- 
lespont,  est  de  13  kilomètres  environ.  En 
ôtant  de  ce  nombre  les  3,000  mètres  que  nous 
avons  supposés  conquis  sur  la  mer  depuis  la 
guerre  de  Troie,  nous  trouvons  qu'elle  n'était 
alors  que  de  10,000  mètres  environ. 

ILION. 

Après  l'examen  de  la  plaine  et  la  détermi- 
nation des  Deux  Sources,  la  position  d'ilion 
devient  évidente  d'elle-même.  Entre  les  Deux 
Sources  et  l'enceinte  de  la  ville  était  la  roule 
par  laquelle  Hector  fuyait,  laissant  derrière  lui 

1.  il.,  k,  il. 

2.  //.,  B,  Zi65. 

3.  IL,  *,  558. 
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les  portes  Scées.  On  sait  qu'Achille,  ayant 
repoussé  les  Troyens  jusqu'à  la  ville  d'Ilion, 
fut  trompé  par  Apollon  et  se  dirigea  vers  le 
Scamandre,  espérant  prendre  Agénor  qui  s'é- 
chappait de  ce  côté1.  Achille,  ayant  enfin 
reconnu  que  c'était  Apollon  qu'il  poursuivait, 
se  plaint  à  lui  et  se  tourne  vers  la  ville  :  «  Tu 
«  m5as  fait  beaucoup  de  mal,  ô  le  plus  cruel 
«  de  tous  les  dieux,  en  me  détournant  vers 
«  ce  côté-ci ,  loin  des  remparts  ;  combien  de 
«  guerriers  encore  auraient  mordu  la  pous- 
«  sière^.  avant  de  rentrer  dans  Uion!...  Ainsi 
«  dit,  il  s'élance  vers  la  ville.  » 

«  ËéXa^a;  [/.',  Èx.aepy£,  2-ewv  o^otoTaxe  TwavTwv, 
«  ÈvQa^e  vuv  Tpid»aç  oltzo  TEtjçeoç"  y,  x.  en  7roXXol 
«  Taîav  66cx.Z,  silov,  irplv  ÎXiov  siGacpiy.SGÔau 

((  tic,  sitcwv,  7UpOTi  aaTu  j/iya  (ppovswv  êêsêrf/.ei2.  » 

1.  V/.,4>,  600-603.  Voyez  notre  carte;  la  ligne  TT'  indique 
le  changement  de  direction  d'Achille  vers  le  Scamandre. 

2.  IL,  X,  15-21.  Ce  retour  d'Achille  vers  la  ville  est  in- 
diqué sur  notre  carte  par  la  ligne  TT". 
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En  même  temps,  Hector,  étant  resté  seul 
hors  des  murs,  se  trouvait  devant  les  portes 
Scées,  pensant  à  ce  qu'il  devrait  faire;  mais 
ayant  vu  Achille  s'approcher,  il  laisse  derrière 
lui  les  portes  et  fuit  vers  les  Deux  Sources. 
«  Tandis  qu'Hector,  immobile,  roule  ces  pen- 
«  sées  dans  son  esprit,  Achille  arrive  près  de 
«  lui... 

«  Hector,  saisi  de  crainte,  n'ose  plus  l'at- 
a  tendre,  mais,  laissant  derrière  lui  les  portes, 
«  il  s'enfuit  ;  le  fds  de  Pelée,  confiant  dans  ses 

«  pieds  agiles,  s'élance  sur  ses  pas Ainsi 

«  les  deux  héros  arrivent  aux  fontaines  d'où 
«  jaillissent  deux  sources  du  tournoyant  Sca- 
«  mandre.  » 

«  tîç  cop[/.at.v£  [/ivcov*  6  ^e  ot  cys&ov  TilÔev  kyjXkzitç. 

«  ÊxTopa  cT,  <jùç  svoTiCSv,  île  Tpo[/.oç*  où^'  ap'  êV  Ir^T) 
«  AùGi  [/iveiv,  QTziaoi  oè  itiïkoLç  "kiite,  $r\  $k  (poë'/iGetç. 

((    ïl'fikeioyç   à'   £7U0p0UC£,  TUOal  XpaiTUVOlGl   7r£7UOlÔt6ç. 
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((  Kpo'jvo  S'  utovov  îtaXXtppow,  £v8a  oè  Tniyat 
«  Âoiat  avaurcouci  Sxauuzvopou  oivïîevTOç1.  » 

Cette  description  frappante  nons  fait  voir 
que  celui  qui,  étant  près  de  la  ville,  partait 
du  Scamandre  et  s'acheminait,  sous  les  murs, 
vers  les  Deux  Sources,  rencontrait,  avant  d'y 
arriver,  les  portes  Scées2;  et  que  les  deux 
héros  couraient  le  visage  tourné  vers  l'ouest, 
au  moins  jusqu'aux  Deux  Sources  ;  ayant  à 
leur  gauche  les  murs  de  la  ville  et  à  leur 
droite  la  plaine  troyenne  et  les  Deux  Sources. 
En  continuant  leur  course,  ils  ont  dû  se 
tourner  peu  à  peu  vers  le  sud  et  avoir  à  leur 

1.  IL,  x,  131-148.  On  peut  suivre  sur  notre  carte  la  mar- 
che des  deux  héros;  elle  est  indiquée  par  la  ligne  qui  com- 
mence à  T"  et  arrive  aux  Deux  Sources.  En  face  de  T",  où 
nous  plaçons  le  hêtre,  étaient  probablement  situées  les 
portes  Scées. 

2.  Par  conséquent,  ceux  qui,  comme  MM.  Mauduit,  de 
Choiseul  et  d'autres,  placent  les  portes  Scées  au  delà  des 
Deux  Sources,  au  sud-ouest,  se  trompent;  leur  erreur  pro- 
vient de  ce  qu'ils  ont  pris  pour  le  Scamandre  le  cours 
d'eau  des  Sources. 
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droite  les  collines  escarpées  d'où  sortent  les 
Deux  Sources,  à  leur  gauche  la  ville  et  Per- 
game  ou  l'Acropolis 1  ;  de  là,  se  dirigeant  vers 
l'est  et  ayant  à  leur  droite  le  précipice  au 
fond  duquel  se  jette  le  Scamandre  et  à  leur 
gauche  Pergame2,  ils  ont  tourné  peu  à  peu 
vers  l'ouest,  et  enfin  sont  revenus  aux  Deux 
Sources,  ayant  à  leur  droite  le  Scamandre, 
la  colline  de  Batiia  et  la  plaine,  à  leur  gauche 
toujours  la  ville.   Selon   Homère,    Hector  et 

1.  Sur  notre  carte,  nous  indiquons  la  direction  que  les 
deux  héros  ont  dû  prendre  après  avoir  laissé  derrière  eux 
les  Deux  Sources;  le  terrain,  depuis  les  Deux  Sources 
jusqu'au  pied  de  Pergame,  peut  être  parcouru  aujourd'hui 
même  en  chariot.  Je  crois  que  c'est  cette  partie  de  l'en- 
ceinte qu'Andromaque  indique  à  son  mari  comme  plus  fa- 
cilement accessible  :  «  Range  l'armée  près  du  figuier  sau- 
«  vage,  d'où  Ton  peut  surtout  pénétrer  dans  la  ville,  et  où  le 
«  mur  est  attaquable.  » 

«  Aaov  de  <rrîîaov  irap'  èpivebv,  ê'vôa  p.àXiora 

«  Ap.êaro'ç  ic7i  iro'Xt;,  xal  £7ndpop.ov  IrcXero  "i^oç.  » 

//.,  z,  433-434. 

2.  On  reconnaît  facilement  que  cette  partie  de  Pergame  a 
été  modifiée  par  des  révolutions  terrestres,  et  que  les  ro- 
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Achille  firent  trois  fois  le  tour  de  la  ville  en 
courant  : 

«    O;  TCO  TptÇ  IIpiaf/.OLO  TUC&W  TCÊptOtV73Ô7î/n]V 

«  KapiwaX''û.ouri  Troàsaai *.  » 

et 

u  Nïïv  aÙTe  s  àTo;  ÀyiD-eù; 

c*  Agtu  77£pi  ripiaaoïo  ttogIv  TOLjéeasi  owoxet2.   » 

Ces  deux  phrases  sont  claires  et  n'admet- 
tent aucune  autre  explication  que  celle  d'une 
course  à  pied  autour  de  la  ville  d'Jlion  en- 
tière3. 

chers  et  les  pierres  qui  s'étendent  jusqu'au  lit  du  fleuve  avec 
une  irrégularité  imposante,  ont  été  détachés  et  précipités 
d'en  haut.  C'est  vers  l'est  de  Pergame  que  M.  Mauduit  dé- 
couvrit le  premier  des  traces  de  murs.  M.  Hahn,  consul  gé- 
néral d'Autriche  à  l'île  de  Syra,  vient  tout  récemment  de 
publier  les  résultats  des  excavations  qu'il  a  entreprises  avec 
tant  de  zèle  l'été  dernier;  non-seulement  il  a  constaté 
l'existence  des  murs  découverts  par  M.  Mauduit,  mais  il  en 
a  retracé  la  continuation. 

1.  //.,  X,  165-166. 

2.  //.,  x,  172-173. 

3.  Voici  l'explication  de  ces  deux  phrases  dans  la  nouvelle 
traduction  de  M.  Giguet  (Paris,  1863)  :  «  Aussi  rapides,  les 
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Plusieurs,  voyant  l'état  actuel  du  côté  sud- 
est  d'Ilion  et  peut-être  aussi  dominés  par 
l'opinion  erronée  que  la  ville  de  Priam  était 
entourée  d'une  voie  carrossable,  ont  prétendu 
que  la  course  des  deux  héros  eut  lieu  devant 
la  ville;  explication  que  nous  ne  pouvons 
admettre,  non  -  seulement  parce  quelle  est 
grammaticalement  inadmissible,  mais  aussi 
parce  que  la  description  de  cette  scène  nous 
représente  une  partie  du  chemin  que  les  deux 
héros  parcourent,  après  être  arrivés  aux  Deux 
Sources,  comme  inégale  et  accidentée.  Le 
poëte,  effectivement,  nous  dit  qu'Hector,  ayant 
laissé  derrière  lui  les  portes  Scées,  et  Achille 
qui  le  poursuivait,  courent  «  en  dehors  et 
sous  les  murs  de  la  ville,  sur  la  route  carros- 

deux  guerriers  passent  et  repassent  trois  fois  devant  la  ville 
de  Priam.  »  «  Maintenant  le  divin  Achille  le  poursuit  de 
toute  la  vitesse  de  ses  pieds  devant  la  ville  de  Priam.  »  Tous 
les  arguments  qu'on  porte  en  faveur  de  cette  explication 
sont  en  contradiction  avec  l'esprit  de  la  langue  grecque. 
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sable,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  arrivés  aux  Deux 
Sources.  » 

«   Teiyeoç  aiàv  ùizïy.  tlolt    à^açiTov  scc&uovto" 
((  Kpouvw  tf  îaavov  xa^Xippoco  1 .    » 

Mais  ensuite,  pour  nous  donner  une  idée 
exacte  des  lieux  et  nous  faire  comprendre  que 
tout  le  chemin  parcouru  par  eux  n'était  pas 
uni,  il  dit  que  «  Achille  aux  pieds  lestes  pour- 
«  suivait  sans  relâche  Hector,  et  que,  tel  un 
«  chien  dans  les  montagnes  poursuit  à  travers 
«  les  vallons  et  les  halliers  le  faon  qu'il  a  fait 
«  lever  de  son  gîte,  et,  s'il  se  blottit  sous  un 
a  arbuste,  suit  ses  traces  en  courant  constam- 
»  ment  jusqu'à  ce  qu'il  le  retrouve,  tel  Hector 
«  ne  peut  se  soustraire  aux  regards  du  fils  de 
«  Pelée.  » 

«  Èy.TQpa  ô  aG-nrepyèç  zXovetov  s'cpSTr'  wîtùç  kyOCheuç. 

((    ilç   G     OT5  VS^pOV  OOSGNpi  ZUCOV  sXaOOlQ  OlTjTflCt, 
1.   //  ,  X,  l/i0-l/|7. 
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«  ÔpGaç  s£  sùv*?jç,  £ia  t'  ayxea  xal  rtià  pvfccaç^ 

«  Tov  &'  eiTuep  T£  "Xaô'/iat.  xaTaïuTYiÇaç  û-ttq  Baji.vw, 

a  ÀfXla  t'  avi^vsuwv  6s£t  e^xeSov,  ocppa  xev  euprr 

<(  H;  ÉxTcop  où  V?,Ô£  iro.$(âxea  ELvj^eicâva  ! .   » 

Cela  suffit  pour  nous  faire  voir  que  la  route 
carrossable  ne  s'étendait  sous  les  murs  d'Ilion 
que  du  côté  rie  la  plaine,  jusqu'aux  Deux 
Sources. 

J'ai  mis  à  peu  près  une  heure  à  parcourir 
d'un  pas  modéré  le  circuit  que  je  viens  de 
décrire,  en  partant  des  Deux  Sources  et  sui- 
vant la  direction  indiquée  sur  ma  carte;  je 
crois  qu'il  ne  doit  pas  dépasser  de  beaucoup 
5,000  mètres2;  des  gens  exercés  à  la  course. 


1,  IL,  x,  188-193. 

2.  M.  Hahn  entend,  comme  nous,  qu'Hector  et  Achille 
firent  trois  fois  le  tour  de  la  ville,  et  évalue  la  longueur  du 
circuit  à  30  stades  environ  (5,400  mètres).  Étant  resté  plu- 
sieurs jours  sur  les  lieux  et  ayant  tout  examiné,  il  démontre 
non-seulement  la  possibilité  de  cette  course  autour  d'Ilion, 
mais  aussi  la  vérité  de  l'esquisse  que  le  poëte  nous  donne 
du  terrain. 
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comme  Font  été  en  tout  temps  les  Grecs,  pour- 
raient le  parcourir  en  moins  d'une  demi- 
heure.  Certainement  il  était  très -fatigant  de 
faire  ainsi  trois  fois  le  tour  de  la  ville;  mais, 
comme  l'observe  le  poète,  le  prix  de  cette 
course  n'était  pas  un  prix  ordinaire  :  les  deux 
héros  couraient  pour  la  vie  d'Hector  : 

«  ÀXïà  77£pi  d'uyr,;  Ôsov  Ë/.TOpo;  iTTTroôap.oto1.  » 

Nous  voyons  qu'Achille,  fatigué  de  cette 
poursuite  inexorable,  est  dompté  par  un  doux 
sommeil  le  soir  au  milieu  des  Myrmidons. 

«  MoXa  yàp  zaas  oai^iaa  yuîa 

«  E/.Top    c~aVc7crwv  ttooti  IAiov  ^vc^osTdav  " .    » 

L'Acropole  (wfot;  £*m)  ou  Pergame  cou- 
ronnait la  ville;  elle  était  à  llion  ce  que  l'Acro- 
pole d'Athènes  était  à  l'ancienne  ville  située 
du  côté  de  Phalère;  on  y  montait  de  la  ville 

1.  IL,  X,  161. 

2.  IL,  V,  63-6/i. 
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facilement  et  en  voiture1  ;  on  y  trouvait  les 
temples  d'Apollon  et  de  Minerve  %  les  palais 
de  Priam,  d'Hector  et  d'Alexandre3.  Selon  les 
calculs  barométriques  de  M.  Smith,  directeur 
de  l'observatoire  d'Athènes,  le  point  le  plus 
élevé  de  Pergame  est  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  de  155  mètres  environ4. 

Toutes  les  épithètes  qu'Homère  donne  à 
Ilion  s'adaptent  très-bien  à  ce  site  .  il  est 
situé  au  fond  de  la  plaine,  «  âv  nzSitù  7ue7co>.ic[xivvi,  » 
élevé,  ((  oaraiw}',  »  exposé  aux  vents,  «  vivs^oWa,  » 
pittoresque,  «  spaTeivyf.  » 

Deux  autres  situations  clans  la  Troade  ont 
cherché,  mais  en  vain,  à  usurper  la  gloire  de 
la  ville  de  Priam  :  le  Pagus  Biensis,  «  Rtop 
*ïk\êw,  »  au  fond  de  la  vallée  du  Scamandre,  au 

1.  //.,  «,  322-327  et  717-721. 

2.  IL,  E,  M6  et  z,  88. 

3.  ll.\  z,  317. 

h.  Telle  est  à  peu  près,  je  crois,  l'élévation  du  Parthénon 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
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delà  de  sa  rive  droite1,  et  le  Nouvel  ïlion.  Les 
prétentions  ridicules  des  habitants  de  cette 
dernière  ville,  encouragées  par  les  faveurs  des 
empereurs  romains,  ont  été  victorieusement 
combattues  par  Alexandre  de  Skepsis  et  con- 
damnées pour  toujours2.  La  principale  et  in- 
vincible objection,  c'est  que  le  Nouvel  Ilion 
est  trop  près  de  l'Hellespont.  L'emplacement 
du  Pagus  fliensis  nous  oblige  de  l'autre  côté 
ou  à  placer  le  Naustathme  hors  de  l'Hellespont, 
comme  fit  31.  Ulrich,  ou  de  changer  le  cours 
de  la  rivière  qui  traverse  la  plaine  troyenne 
(le  Mendevé)  et  le  faire  déboucher  vers  le  pro- 
montoire de  Khcetée.  Contentons-nous  pour  le 
moment  de  ces  notions  ;  ce  serait  une  peine 
inutile  que  de  faire  ici  des  recherches  plus 
minutieuses,  car  les  mouvements  des  combat- 


1.  M.  Ulrich  place  le  Pagus  lliensis  à  Eskl  Aklzëkeui; 
d'autres  plus  bas,  dans  la  vallée. 

2.  Voyez  Strabon,  (i(;o(/r(t/)/u'<jues. 
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tants  et  Ja  relation  des  autres  points  topogra- 
phiques de  la  plaine  avec  l'Ilion  d'Homère  dé- 
montreront jusqu'à  l'évidence  que  la  ville  de 
Priam  était  située  sur  les  collines  de  Bounar- 
bachi,  ou,  pour  mieux  dire,  au  delà  d'une 
ligne  qui,  s'élevant  perpendiculaire  sur  la  rive 
gauche  du  Scamandre,  et  se  dirigeant  de  l'est 
à  l'ouest,  aboutirait  aux  Deux  Sources. 

DU     SCAMANDHE. 

Belle  est  vraiment  la  vue  qu'on  a  devant 
soi  quand  on  est  sur  un  des  trois  tumuli  de 
Pergame  et  qu'on  regarde  vers  l'Ida;  car 
Pergame,  les  collines  à  droite  et  celles  en  face, 
escarpées  et  quelquefois  presque  à  pic.  for- 
ment une  large  ouverture  dans  laquelle  tombe 
avec  bruit  un  fleuve  qui  descend  de  l'Ida, 
passe  au  pied  de  Pergame,  entre  dans  la 
plaine  troyenne  et  roule  ses  eaux  en  serpen- 
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tant  jusqu'à  l'Hellespont.  Si,  en  se  tournant, 
on  suit  son  cours  dans  la  plaine,  on  y  observe 
deux  inflexions  remarquables  :  la  première 
devant  Ilion,  où  le  fleuve,  abandonnant  mo- 
mentanément sa  direction  nord,  coule  quelque 
temps  vers  l'ouest,  pour  reprendre  de  nouveau 
son  cours  vers  le  nord1  ;  la  seconde  vers  le  mi- 
lieu de  la  plaine,  où  il  coule  de  nouveau  dans 
la  direction  ouest,  parallèlement  à  l'Helles- 
pont, puis,  prenant  peu  à  peu  la  direction 
nord-ouest,  s'approche  des  collines  de  Sigée, 
en  baigne  le  pied  et  débouche  dans  l'Helles- 
pont. Ce  fleuve  est  le  Scamandre  d'Homère, 
car  tous  les  caractères,  toutes  les  épithètes 
que  Y  Iliade  donne  au  Scamandre,  s'appliquent 
à  celui-ci  et  seulement  à  celui-ci2.  Cependant 

1.  Nous  avons  dit,  en  parlant  de  la  plaine  troyenne,  que, 
à  cet  endroit,  le  lit  du  fleuve  avait  dû  être  plus  à  l'est, 
laissant  ainsi  un  plus  grand  espace  entre  la  ville  d'Ilion  et 
son  cours.  Sur  plusieurs  cartes,  cet  ancien  lit  est  indiqué. 

2.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  Turcs  l'appellent  Menderé. 
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la  plupart  des  archéologues  croient  et  disent 
que  c'est  le  Simoïs;  erreur  inexplicable  qui 
enlève  au  poëme  la  plus  importante  de  ses 
qualités,  l'unité,  l'harmonie  des  actions  avec 
les  lieux,  en  un  mot  la  vérité.  Aucun  de  ces 
écrivains ,  à  ce  qu'il  semble,  n'est  allé  en 
Troade  sans  idée  préconçue  ;  même  ceux  qui 
y  sont  restés  plusieurs  jours  et  ont  examiné 
toute  chose  de  près,  qui  ont  lu  et  relu, 
comme  ils  disent,  Y  Iliade  sur  les  lieux,  même 
ceux-là,  ayant  dans  leur  mémoire  les  idées 
des  Romains,  firent  très-peu  d'attention  au 
texte  du  poëte;  autrement,  comment  justi- 
fier leur  erreur?  comment  justifier  les  Ghoi- 
seul,  les  Lechevalier,  les  Mauduit,  les  For- 
chhammer1,  qui  ont  pris  pour  le  Scamandre 

mot  qui  a  exactement  le  sens  de  Scamandre,  à  savoir  :  exca- 
vation d'homme,  ocàpt^a  àvàpo'ç. 

1.  Je  vois  avec  plaisir  que  M.  Hahn,  après  son  dernier 
voyage  en  Troade,  abandonne  les  idées  de  ses  prédécesseurs, 
et  croit  que  le  Menderé  est  le  Scamandre  homérique;  mais 
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ce  ruisseau  des  Sources  que  nous  avons  ren- 
contré en  remontant  la  plaine ,  eau  égale  , 
tranquille  et  presque  toujours  limpide,  qui, 
s'échappant  du  pied  des  collines,  n'est  pas 
exposée  à  des  crues  subites  causées  par  les 
pluies ,  et  ne  charrie  jamais  ni  graAier  ni 
troncs  d'arbres?  Comment,  d'un  autre  côté, 
ont-ils  pris  pour  le  Simoïs  le  fleuve  qui  est 
devant  nous,  le  plus  grand,  le  plus  large,  le 
principal  fleuve  de  la  plaine  ? 

Dans  V Iliade,  les  combattants  ne  traversent 
qu'une  seule  rivière,  le  Scamandre  ou  Xanthus, 
décrite  comme  la  plus  grande,  la  plus  impor- 
tante de  la  plaine,  se  gonflant  et  débordant  par 
les    pluies1;   elle    est    appelée    tournoyante, 

cette  croyance  semble  être  chez  lui  simplement  le  résultat 
de  l'examen  matériel  de  la  plaine  troyenne.  En  effet,  s'il  eût 
appliqué  les  descriptions  de  Y  Iliade  aux  localités,  l'auteur 
ne  serait  pas  tombé  dans  une  autre  erreur,  celle  de  prendre 
pour  le  Simoïs  ce  même  ruisseau  des  Sources,  que  Choiseul, 
Lechevalier  et  Forchhammer  ont  cru  être  le  Scamandre. 
1.  IL,  o,  23Zi-38û. 
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a  paGuSivvieiç,  »  au  COUTS  profond,  «  PaQuppouç,  »  au 

cours  large,  «  eùpupswv,  »  grande,  «  [/.eya'Xoç,  »  au 
cours  beau,  «  èoppoo;,  »  aux  oncles  tournoyantes 
et  argentées,  «  âpyupoStvTi;,  »  aux  bords  escarpés. 
u  xpvipwàeiç  â/cov  xàç  o^Gaç1,  »  aux  bords  hauts, 
«  u^v)"Xa;2  »  et  plantés  de  saules  et  d'ormeaux3; 
caractères  qui  s'appliquent  tous  sans  aucune 
exception  à  la  rivière  qui  est  sous  nos  yeux. 
Le  Simoïs  au  contraire  n'est  mentionné  que 
six  fois  dans  Y  Iliade  ^  sans  aucune  épithète  et 
n'est  jamais  traversé  par  les  combattants;  il 
est  représenté  aussi  comme  une  rivière  tor- 
rentielle, mais  de  second  ordre  et  tributaire 
du  Scamandre4.  La  largeur  moyenne  du  Sca- 


1.  IL,  $,  25-26. 

2.  Il,  «D,  171. 

3.  *,  350-352. 

l\.  Le  docteur  P.  Forchhammer,  dans  sa  description  topo- 
graphique et  physiographique  de  la  plaine  troyenne ,  pré- 
tend que  même  le  nom  de  Simoïs  s'applique  très-juste- 
ment au  cours  tortueux  du  Menderé ;  mais  il  ne  nous  dit  pas 
quelle  est  l'origine  de  ce  nom.  D'où  croit-il  qu'il  dérive  ? 
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inandre  est  de  quatre-vingts  mètres;  il  res- 
semble beaucoup  à  la  rivière  de  l'Arno,  dans  la 
plaine  de  Pise;  avec  cette  différence,  que  les 
rives  de  celte  dernière  sont  rehaussées  artifi- 
ciellement pour  préserver  la  plaine  de  l'inon- 
dation, tandis  que  celles  du  Scamandre  sont 
dans  leur  état  naturel  et  au  niveau  de  la  plaine. 
Le  sable,  dans  l'Arno  et  dans  le  Nil, est  plus 
fin  que  dans  le  Scamandre,  et  par  suite  les 
eaux  de  ces  lleuves  sont  toujours  troubles  ; 
celles  du  Scamandre  au  contraire,  troubles  à 
l'époque  des  pluies,  sont  transparentes  l'été, 
d'où  l'épithète  homérique  «  apyupo&ivTjç,  »  au 
cours  argenté.  A  la  saison  des  pluies,  le  lit  du 
Scamandre  se  remplit  et  souvent  il  inonde 
une  partie  des  champs  ;  pendant  l'été,  son 
courant  est  peu  considérable,  mais  il  est  très- 
rare  qu'il  soit  complètement  à  sec. 

Nous  avons  déjà  fait  observer  que  toute  la 
plaine    troyenne    est   un    terrain  d.alluvion. 
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composé  de  silex  et  d'humus1  ;  par  une  consé- 
quence toute  naturelle,  le  Scamandre,  courant 
avec  impétuosité  dans  son  lit  tortueux,  ronge 
avec  facilité  tantôt  la  rive  droite,  tantôt  la 
rive  gauche,  et  déracine  les  arbres  qu'il  ren- 
contre; les  endroits  ainsi  rongés  sont  appelés 
dans  Y  Iliade  précipices,  «  xpïipoL  »  La  lance 
d'Achille,  ayant  manqué  de  frapper  Astéropée, 
s'enfonce  jusqu'au  milieu  de  sa  longueur  dans 
la  berge  haute  et  escarpée  du  fleuve,  d'où  le 
héros  péonien  ne  peut  l'arracher  : 

«  AaÎTepoç  ocùt'  K.yCk'ksuç  [xekïnv  tÔuTïTitova 

«  Kal  tou  \jÂv  p'  âcpa{/.apTev  6  o    û<]r/]V/jv  (3o&ev  oyôviv, 

((    MZGGQTZOLklç   89   Otp'    £Ô7)X£  Y.CCT    O^GvjÇ  (/.6&IV0V  efy^OÇ. 

a  Ô  o'  apa  [/.£X'//]v  ky^ikrioç 

((  Où  ^uvar'  èx.  >tpv) f/.voî'o  âpucaai  yetpl  7ua^£ivi2.  » 

Ces  vers  expliquent  la  nature  des  rives  du 

1  Encore  aujourd'hui,  comme  aux  temps  d'Homère,  la 
charrue,  en  silonnant  les  champs  troyens,  laisse  derrière 
elle  de  grosses  mottes,  «  TpoîYi  IpîêwXoç.  » 

2.  //.,  <D,  169-4  75. 
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Scamandre  et  en  même  temps  la  force  du  fils 
de  Pelée.  L'ormeau  qui  fut  déraciné,  à  peine 
saisi  par  Achille,  nous  explique  également  la 
nature  des  rives  du  Scamandre  : 

«  O  61  TZTekiriV  ï\e  yepctv 

«  Eucpuéa,  u.eva>.7)V  rt  o   sx.  piÇâv  êptiuouca. 
a  Kpr(ji.vov  aiuavra  oiôcev1.  ».      .      . 

Enfin  je  crois  que  le  poëte  ne  se  serait 
point  permis  d'appeler  cette  plaine  scaman- 
drienne  si  vraiment  le  Si  mois  la  traversait 
d'un  bout  à  l'autre  ;  il  aurait  dû,  une  fois  au 
moins,  l'appeler  simoïsienne. 

Mais  pour  nous  convaincre  tout  à  fait  que 
ce  fleuve  est  le  Scamandre  d'Homère  et  qu'il 
n'a  presque  pas  changé  de  direction,  exami- 
nons quelques  mouvements  des  combattants. 
Dans  Y  Iliade,  ceux  qui,  du  rivage  sur  lequel 
les  Grecs  étaient  campés,  viennent  à  Ilion  et 
ceux  qui  d'Ilion  descendent  à  ce  même  rivage, 

i.  //.,*,  242-244. 
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traversent  toujours  le  Scamandre;  Hector, 
blessé  dans  le  combat  devant  les  navires,  est 
mis  sur  un  char  et  conduit  vers  la  ville; 
arrivés  au  passage  du  fleuve,  ses  amis  le  des- 
cendent du  char  et  jettent  de  l'eau  fraîche 
sur  lui  : 

((    ÀXX'    OTc   07]    TCOpOV   L^OV   SUQpsToç   TZQZC/.^OIQ , 

((  EavGou  otvyfevTOç,  ov  âOavaroç  TexeTO  Zeùç, 

((  EvQa  f/.iv  è$  nnucov  iziXoLaoLv  yôovl,  xàS  Se  oî  uSwp 

«  Xeîïav1.   » 

De  même  Achille,  poursuivant  les  Troyens 
dans  la  plaine,  les  atteint  au  passage  du  fleuve, 
les  coupe  en  deux,  chasse  les  uns  vers  la  ville 
et  jette  les  autres  dans  le  fleuve  : 

«  AXk'  ots  or,  7wOpov  i^ov  suppcTo;  izotol^loZo, 
«  EvGa  oiaT(j.7^aç,  tou;  [iiv  rëeSiovSe  o\Wc 

«    IIpOÇ   TtQkw 

«    ÈfMGSEÇ  Se 

1.  //.,  H.  423-/136. 


DE    L'ILIADE.  57 

«  Èç  TVOTaaov  eîXeuvro  pa8uppoov,  àpyupoo ivtqv  * .   » 

Priam,  descendant  d'Ilion  à  la  tente 
d'Achille,  traverse  le  Scamandre,  on  Mercure 
l'attend  et  l'accompagne  jusqu'au  camp  grec  : 
«  Après  avoir  dépassé  le  grand  tombeau  d'Ilus, 
«  ils  arrêtent  les  mules  et  les  coursiers  pour 
«  les  abreuver  dans  le  fleuve.  » 

.<(  Oî  o    lizel  oùv  uiya  cr^aa  — apèç  ï\oio  è"XaGaav, 
«  Zt/jtov  ap'  '/i[/.iovouç  ts  xal  IVïtouç,  ocppa  moiev, 
«   Èv  TTOTaaco2.    » 

A  son  retour,  le  vieillard  est  de  nouveau 
accompagné  par  Mercure  depuis  le  camp  grec 
jusqu'au  passage  du  fleuve  : 

«  AX)C  ot£  à  y]  77opov  Lçov  suppsîb;  xoTaaofo, 

«  Èp[/.siaç  {/.èv  sttsit'  â-s€v)  77po:  u.a/.pov  Cftupirov'.   » 

1.  //.,  o,  1-8.  Voyez  notre  carte;  ce  stratagème  d'Achille 
y  est  marqué.  Voyez  aussi  la  description  de  la  quatrième 
bataille. 

2.  //.,  n,  349-353;     —     3.  //.,  fi,  692-694 .  . 
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Ces  divers  passages  nous  montrent  claire- 
ment l'attention  du  poëte  et  son  exactitude 
dans  les  détails  topographiques;  car  le  Sca- 
mandre,  par  son  cours  parallèle  à  l'Helles- 
pont  vers  le  milieu  de  la  plaine,  devenait 
pour  ainsi  dire  la  ligne  de  démarcation  entre 
les  deux  armées;  la  surveillance  des  Grecs 
d'un  côté  et  des  Troyens  de  l'autre  s'étendait 
jusqu'au  passage  ou  gué1. 

Le  stratagème  d'Achille  peint  d'une  ma- 
nière plus  frappante  encore  le  cours  et  la 
direction  du  Scamandre  vers  le  milieu  de  la 
plaine.  Au  gué  du  fleuve,  dit  le  poëte,  Achille 
rompt  les  Troyens  fuyant  devant  lui,  chasse  les 
uns  vers  la  ville  et  précipite  l'autre  moitié 
dans  le  fleuve  ;  donc  le  Scamandre,  à  l'endroit 

1.  Encore  aujourd'hui,  pendant  Tété,  quand  le  Scamandre 
a  peu  d'eau,  on  le  traverse  plus  facilement  à  son  inflexion 
vers  le  milieu  de  la  plaine,  ou  sous  Ilion,  du  côté  est,  où  son 
lit  est  très-large.  A  la  saison  des  pluies,  on  ne  peut  le  tra- 
verser que  sur  le  pont  de  bois  de  Coumcalé. 
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du  passage,  coulait  parallèlement  à  l'Helles- 
pont;  après  avoir  fait  un  coude,  il  descendait 
ensuite  vers  l'Hellespont  presque,  perpendicu- 
lairement à  la  ligne  du  passage,  exactement 
comme  nous  le  voyons  couler  aujourd'hui.  Vers 
cette  partie  de  la  plaine,  le  lit  du  Scamandre 
n'a  subi  aucun  changement  notable. 

Il  est  clair  que  les  Troyens,  et  Achille  qui 
les  poursuivait  vers  Ilion,  avaient  à  leur  droite 
la  rivière  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  arrivés  au 
gué ,  et  qu'après  l'avoir  traversée  ils  l'avaient 
à  leur  gauche1. 

Nous  allons  apporter  une  dernière  preuve, 
une  preuve  en  quelque  sorte  mathématique, 
pour  démontrer  que  le  fleuve  dont  il  est  ici 
question,  le  Menderé ,  est  le  Scamandre  de 
Ylliade.  On  se  rappelle  qu'Achille  fut  traîtreu- 

1.  Nous  verrons  plus  tard,  dans  la  description  des  ba- 
tailles, que  le  poëte,  pour  nous  faire  mieux  comprendre  les 
positions  dos  combattants,  prend  souvent  le  Scamandre 
comme  repère  topographique. 
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sèment  attiré  par  Apollon  vers  le  Scamandre, 
afin  que  les  Troyens  pussent  entrer  sans  danger 
dans  là  ville;  détrompé,  il  remonte  vers  ïlion, 
rencontre  Hector  qui  se  tenait  pensif  devant 
les  portes  Scées  et  le  poursuit  jusqu'aux  Deux 
Sources.  Nous  avons  donc  ici  trois  points  à 
peu  près  en  ligue  droite  :  le  point  d'où  part 
Achille  sur  la  rive  du  Scamandre,  la  station 
d'Hector  devant  les  portes  Scées  et  les  Deux 
Sources.  De  ces  trois  points  deux  nous  sont 
suffisamment  connus,  les  Deux  Sources  et  la 
station  d'Hector1.  Par  conséquent,  si  des  Deux 
Sources  nous  traçons  une  ligne  à  un  point 
quelconque  devant  l'enceinte  de  la  ville,  du 
côté  de  la  plaine,  et  qu'ensuite  nous  prolon- 
gions cette  ligne  vers  la  plaine,  nous  devons 

1.  Nous  n'avons  pas  la  position  exacte  des  portes  Scées, 
et  en  conséquence  nous  n'avons  pas  osé  les  indiquer  sur 
notre  carte;  mais  on  peut  se  les  figurer  quelque  part  en  face 
du  hêtre.  Voyez  aussi  plus  bas  ce  que  nous  disons  des  por- 
tes Scées. 
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trouver  le  troisième  point  cherché  sur  la  rive 
du  Scamandre.  Effectivement,  une  ligne  qui. 
partant  des  Deux  Sources,  passe  sous  l'enceinte 
d'Ilion,  si  elle  est  prolongée,  rencontre  le 
Menderê;  notre  Scamandre  ,  dans  sa  partie 
transversale;  donc  le  Menderé  est  le  Scamandre 
d'Homère;  Achille,  partant  de  ce  point  et 
poursuivant  Hector  vers  les  Deux  Sources, 
avait  llion  et  les  portes  Scées  à  sa  gauche. 

Cette  description,  où  les  preuves  se  corres- 
pondent et  se  fortifient  l'une  l'autre,  fixe  les 
positions  du  Scamandre.  d'Ilion  et  des  Deux 
Sources1.  Après  ce  que  nous  venons  de  dire, 
il  devient  évident  que  la  course  des  deux  héros 
ne  peut  d'aucune  manière  s'appliquer  au  ruis- 
seau provenant  des  Sources;  car,  pour  venir 
aux  Deux  Sources  d'un  point  quelconque  du 
cours  de  ce  ruisseau,   on  ne  passera  jamais  le 

1 .   Voyez  notre  carlf\ 
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long  de  l'enceinte  d'Ilion,  mais  on  aura  tou- 
jours la  ville  en  face;  circonstance  tout  à  fait 
en  opposition  avec  Y  Iliade. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  démontrer  que 
le  Scamandre,  après  avoir  laissé  sa  direction 
de  l'est  à  l'ouest  vers  le  milieu  de  la  plaine, 
reprenait  sa  direction  nord,  ou  plutôt  nord- 
ouest,  s'approchait  comme  aujourd'hui  des 
collines  de  Sigée  et  débouchait  près  de  là  dans 
l'Hellespont.  Nous  mettrons  ainsi  en  évidence 
l'erreur  de  ceux  qui,  prenant  le  cours  d'eau 
des  Sources  pour  le  Scamandre,  et  voulant 
concilier  avec  leur  opinon  Y  Iliade1,  font  incli- 
ner vers  le  nord-est  et  déboucher  près  du  pro- 
montoire de  Rhœtée  le  ruisseau  des  Sources 
et  le  Scamandre  lui-même2. 


1.  D'après  V  Iliade ,  on  traverse  le  Scamandre  quand  on 
va  de  l'Hellespont  à  Ilion. 

2.  Voyez  la  carte  de  la  Troade  dans  l'ouvrage  de  Choi- 
seul-Gouffier,  Voyage  pittoresque  de  la  Grèce. 
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Achille,  voyant  que  la  flotte  grecque  cou- 
rait risque  d'être  brûlée  par  les  Troyens , 
s'empresse  d'envoyer  au  combat  Patrocle  avec 
les  Myrmidons  ;  Patrocle  arrive  à  l'endroit  du 
danger,  éteint  le  feu,  tue  plusieurs  des  Troyens 
et  poursuit  ceux  qui  parmi  eux  prennent  les 
premiers  la  fuite  *;  ensuite  il  se  retourne  du 
côté  des  navires  et  empêche  les  autres  de  fuir 
vers  la  ville,  en  les  tuant,  dit  le  poëte,  «  entre 
les  navires,  le  fleuve  et  la  haute  muraille.  » 

«  naTpoxAo;  o'  lizel  oùv  irparraç  siréV-epcs  cpo&ayyaç, 

«  À<L  iws  vviaç  sepye  TCa^u/rrëTeç,  oùoè  ttoXtjoç 

a  Eia  Ujiivouç  èiuiêatv£(JL£V,  oùCkk  (/.ecviyi) 

«  Nvjôv  xoù  7û0TapL0u  y.ai  Tsr/soç  û^ti^oïo 

a  K.T£Îve  [/.eTaidcwv 2 .   » 

Le  combat  se  passe  à  l'aile  droite  du  camp 
grec,  vers  Sigée;  c'est  là  que  Patrocle  arrive, 
entame  les  premières  phalanges  des  Troyens 

1.  //.,  n,  12/1-393. 

2.  //.,  n,  39/i-398.  Voyez  faile  droite  du  camp  grec  sur 
notre  carte  et  la  description  ci-après  de  la  troisième  ba- 
taille 
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qui  fuyaient,  et  puis,  se  retournant  vers  le  camp 
grec,  immole  les  autres  après  les  avoir  enfer- 
més entre  les  navires,  le  fleuve  et  le  mur  du 
camp.  On  voit,  même  avant  de  connaître  les 
détails  de  la  troisième  bataille,  que  l'endroit 
dans  lequel  Patrocle  enferma  les  Troyens 
représente  un  carré  ouvert  d'un  côté,  celui  de 
l'est;  les  trois  autres  côtés  sont  :  celui  des 
navires  au  nord ,  celui  de  la  muraille  au  sud 
et  celui  du  Scamandre  à  l'ouest;  donc  le  Sca- 
mandre, avant  de  se  jeter  dans  l'Hellespont. 
coulait  à  l'époque  de  la  guerre  de  Troie,  comme 
aujourd'hui,  près  des  collines  de  Sigée,  à  la* 
droite  du  camp  grec. 

Il  n'y  a  aucun  doute  que  la  raison  pour 
laquelle  on  a  cru  que  le  ruisseau  des  Sources 
est  le  Scamandre,  c'est  qu'Homère  appelle  les 
Deux  Sources,  «  sources  du  Scamandre.  » 

«  EvÔa  bï  TCYiya! 

«  Aotat  àvatcTGOuat.  2îtaf/.av&pou  ^twievroç.    » 
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On  n'a  pas  fait  attention  que  ni  les  caractères 
du  Scamandre  ni  l'indication  des  mouvements 
des  combattants  ne  peuvent  s'appliquer  à  ce 
ruisseau.  Du  côté  des  Sources,  en  effet,  on  ne 
voit  aucune  trace  du  lit  d'une  grande  rivière, 
large,  torrentielle;  de  sorte  l'on  peut  présu- 
mer que  les  Deux  Sources  et  celles  qui  sont 
plus  bas1  ont  toujours  eu  à  peu  près  le  même 
volume  d'eau  qu'elles  ont  aujourd'hui;  d'ail- 
leurs, en  supposant  même  que  la  quantité  d'eau 
ait  été  autrefois  plus  considérable,  le  cours 
d'eau  qui  en  résulte  n'a  cependant  jamais  pu 
offrir  les  caractères  d'un  torrent,  à  cause  de 
la  nature  de  ces  sources  qui  coulent  du  rocher 
d'une  manière  presque  égale  pendant  toutes 
les  saisons.  Enfin,  en  admettant  qu'il  en  eût 
été  ainsi,  même  alors  la  description  des  ba- 
tailles de  Y  Iliade  condamnerait  ceux  qui  per- 

I.  Les  Turcs  qui  habitent  les  environs  appellent  l'endroit 
d'où  jaillissent  ces  sources  Kirkose,  «  aux  quarante  yeux.  » 
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sisteraient  à  croire  que  l'eau  des  Sources  est 
le  Scamandre. 

Nous  appelons  et  nos  ancêtres  appelaient 
également  «  ir/iyàç,  »  sources,  non-seulement 
les  eaux  qui  donnent  naissance  à  une  rivière, 
mais  aussi  les  eaux  qui  jaillissent  et  pro- 
viennent d'une  rivière.  Ainsi,  par  exemple,  la 
source  qui  était  derrière  le  temple  de  Vénus 
sur  l'Acrocorinthe,  s'appelait  «  dond'Asopus,  > 
comme  provenant  de  l' Asopus  de  Phliassie *  ;  la 
source  Gastalie  s'appelait  «  don  du  Céphise,»  et 
les  Liléens  assuraient  que  des  gâteaux  et  autres 
objets  jetés  dans  le  Céphise  reparaissaient 
dans  cette  source2.  La  fontaine  d'Aréthuse, 
sur  File  d'Ortygie,  dans  le  port  de  Syracuse, 
devait  ses  eaux,  disait-on,  à  l'Alphée  de  l'Élide, 
qui,  disparaissant  sous  terre  et  ensuite  cou- 
lant au-dessous  du  lit  de  la  mer,  jaillissait  à 

1.  Pausanias,  Corinth.,  livre  II,  chap.  v,  §  1er. 

2.  Id.,  Phociques,  livre  X,  chap.  ix. 
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cette    fontaine  ;    idée   consacrée   par   Pindare 
dans  les  deux  premiers  vers  de  la  première 


iXéméenne  1 


De  la  même  manière  les  habitants  de  la 
Troade  croyaient  que  les  Deux  Sources,  situées 
devant  Ilion,  au  fond  de  la  plaine,  venaient  du 
Scamandre ,  qui  coule  derrière  la  ville  du 
côté  sud-est;  supposition  qui  d'ailleurs  en 
elle  -  même  n'a  rien  d'improbable.  C'est  ainsi 
qu'Alexandre  de  Skepsis  explique  l'expres- 
sion homérique,  en  disant  que  l'eau  des  Deux 
Sources  vient  du  Scamandre  par  infiltra- 
tion  souterraine2.   Encore    aujourd'hui  cette 

1.  Voyez  aussi  Pausanias,  Strabon  et  Virgile.  Dans  Pausa- 
nias,  nous  trouvons  un  oracle  du  dieu  de  Delphes,  disant  à 
Archias  le  Corinthien,  qui  allait  en  Sicile  pour  bâtir  Syra- 
cuse :  «  Sur  la  mer  sombre,  au-dessus  de  Thrinacie,  s'élève 
Ortygie,  là  où  la  bouche  de  l'Alphée  jaillit  en  se  mêlant  aux 
sources  d'Aréthuse.  » 

«  ÔiTj^îr,  n?  y-îirat  lv  TnspcetS'Ét  7rdvT<«), 

«  Bsiva/.ir,;  icaôuirepÔev,  v  ÂAepstcS  arôyM  fiXûCat, 

«   Mi<rYo'p.6vov  iw^xlç  cùp'.T7ê'.y,?  Asc6oyar,;.  » 

2.  Strabon,  Géographiques j  livre  XIII. 
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croyance  existe  parmi  les  paysans  qui  labourent 
les  terres  environnantes;  il  y  en  a  même  qui 
prétendent  connaître  un  endroit  où  l'on  entend 
le  bruit  de  l'eau  qui  descend  vers  les  Deux 
Sources  *. 

Si  cette  explication  ne  paraît  pas  assez 
satisfaisante,  il  faut  qu'on  en  cherche  d'autres  ; 
car  Y  Iliade  ne  nous  permettra  jamais  d'appeler 
Scamandre  l'eau  des  Sources;  l'argument  de 
MM.  Moritt  et  Garlisie  ne  prouve  rien;  ils 
disent  que  le  ruisseau  des  Sources  (le  Sca- 
mandre selon  eux) ,  quoique  peu  considérable, 
peut  avoir  communiqué  son  nom  au  Méndèré 
(dans  lequel  il  se  jette,  et  qui  d'ailleurs  repré- 
sente pour  eux  le  Simoïs).  M.  Moritt  donne 
même  comme  exemple  deux  rivières  de  son 


1 .  J'ai  entendu  les  paysans  de  Bounarbachi  affirmer  qu'un 
vieillard  du  village  connaissait  cet  endroit;  malheureuse- 
ment il  était  absent  pendant  les  trois  jours  que  j'ai  passés  à 
Bounarbachi. 
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pays,  et  M.  Carlisle1,  qui  parle,  il  est  vrai, 
avec  beaucoup  de  circonspection  de  la  plaine 
troyenne,  ajoute  que  l'humble  Mississipi  im- 
pose son  nom  au  géant  Missouri.  Oui,  sans 
doute,  mais  cela  ne  fait  pas  que  les  caractères 
du  grand  fleuve  puissent  être  appliqués  au 
plus  petit  avant  leur  confluent;  l'humble  Mis- 
sissipi reste  et  s'appelle  humble  jusqu'à  ce 
que,  se  réunissant  au  Missouri,  il  devienne 
grand  de  petit  qu'il  était;  celui  qui  décrit  le 
Mississipi  d'avant  le  confluent,  ne  lui  applique 
pas  certainement  les  caractères  de  largeur,  de 
profondeur,  acquis  après  le  confluent. 

Le  Scamandre  de  Y  Iliade  est  appelé  grand 
et  profond  au-dessus  du  confluent,  sous  la 
ville  même  ;  et  tel  est  le  Menderé.  Les  Troyens 
avaient  raison  de  le  considérer  comme  un  dieu 
tutélaire,  de  lui  sacrifier  des  taureaux  et  de 
jeter  en  son  honneur  des  chevaux  dans    ses 

1.  Diary  in  Turkish  and  Greek  walers. 
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flots  tournoyants.  Homère  ,  à  l'observation 
duquel  rien  n'échappe,  reconnaît  que,  sans  le 
Scamandre,  Ilion  aurait  pu  être  cerné  de  tous 
les  côtés  et  pris  plus  facilement.  Par  les 
paroles  qu'Achille  prononce  en  jetant  Lycaon 
dans  le  Scamandre,  on  voit  que  les  Troyens  y 
mettaient  leur  confiance,  qu'ils  le  regardaient 
comme  une  défense  naturelle  de  leur  ville  : 
«  Le  fleuve  au  cours  rapide  et  argenté  auquel 
vous  sacrifiez  tant  de  taureaux  et  dans  les 
tourbillons  duquel  vous  précipitez  des  che- 
vaux vivants,  ne  vous  sauvera  pas.  » 

u  Oùà'  ùjuv  HoTa[/.oç  ircp  s;jppooç  dcpyupo^ivYiç 
<(  Àpîtécei,  (o  è')i  JtiÔoc  xoleaç  Upsuers  Taupouç, 
«  Zwoù;  o    èv  oiYfiai  xocOists  puovuyaç  l'inuouç1.  » 

Menace  qui  manqua  d'être  fatale  à  Achille 
lui-même  ;  car  si  Junon,  voyant  le  danger 
qu'Achille  courait,  ne  s'était  empressée  d'en- 

1.  //.,  <D,  130-132. 
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voyer  Yulcain,  qui  par  ses  feux  dessécha  tout, 
le  fils  de  Pelée  aurait  été  victime  de  la  fureur 
du  fleuve1. 

Hector,  de  son  côté,  par  une  fierté  d'ail- 
leurs bien  justifiée,  car  il  était  le  seul  soutien 
d'Ilion,  se  compare  au  Scamandre,  quand  il 
donne  à  son  fils,  au  jeune  Astyanax,  le  nom  de 
Scamandrios  : 

«  Tov  p'  Èx.Twp  Y.ctkét<T/.e  Sxa^av&piov,  aùxàp  ot  ak'koi 
a  ÀcTuàvaxT'*  oioç  yàp  £pu£TO  LXiov  E/tTwp  2.  » 

Le  ruisseau  au  contraire  qui  se  forme  des 
Sources  est  extrêmement  modeste  près  de  la 
ville  d'Ilion,  ne  se  composant  que  de  l'eau  des 
Deux  Sources;  ce  n'est  que  plus  bas,  par  le 
concours  des  autres  sources,  qu'il  acquiert  un 
volume  plus  considérable. 

4.  IL,  <D,  324-384. 

2.  //.,  z,  Zi02-/i03.  Selon  moi,  la  dernière  phrase,  «  oïoç 
fàp  Ipûero  ïxi&v  Ëjcrwp,  »  se  lie  à  la  première,   «  tov  p'  Ëxrwp 

xaXc'says  2*ai/.àv&piov;  »  la  seconde,  «  aùràp  ci  àXXa  AaTuâvaxr',  » 
est  une  parenthèse. 
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DU    SIMOÏS. 

Cette  rivière  n'est  mentionnée  que  six  fois 
dans  Y  Iliade,  et  toujours  sans  épithète. 

1°  Dans  la  première  bataille,  quand  Ajax 
tue  Simoïssius,  ainsi  nommé  à  cause  de  sa  nais- 
sance près  des  rives  du  Simoïs1. 

2°  Dans  la  même  bataille,  quand  Junon  et 
Minerve  viennent  en  aide  aux  Grecs  qui  com- 
battaient près  de  la  ville2. 

3°  Dans  la  première  bataille,  quand  le  poëte 
dit  que  le  combat  s'étendit  entre  le  Simoïs  et 
le  Scamandre  : 

(i  no"X^oc  ($'  ap'  evôa  >cai  evÔ'  tôuce  (Jwfyy;  lueSioio . 
<(  ATkrfkbM  iôuvo[xsvwv  yaLkxr/ipecL  <^oupa, 

«  M£(7«77)yùç  2t{/.oevTOç  Tihk  EavGoio  poacov3.   » 

De  ces  vers  qui  délimitent  le  champ  de  la 

1.  IL,  A,  473-477. 

2.  IL,  E,  773-777. 

3.  IL,  Z,  2-4. 
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première  bataille,  vient  l'opinion  erronée  que 
tous  les  combats  de  l'Iliade  se  font  entre  ces 
deux  rivières1. 

4°  Dans  l'énumération  des  rivières  qui 
tirent  disparaître  la  muraille  bâtie  devant  le 
camp  grec2. 

5°  Dans  la  quatrième  bataille,  quand  le 
poëte  nomme  les  endroits  où  Mars  courait 
pour  porter  du  secours  aux  Troyens  3. 

6°  Enfin  dans  la  même  bataille,  quand  le 
Scamandre,  ne  pouvant  plus  tenir  seul  contre 
Acliille.  appelle  le  Simoïs  à  son  aide4. 

Si  l'on  examine  ces  six  passages  à  part, 
indépendamment  de  la  relation  qui  pourrait  y 
exister  avec  les  mouvements  des  combattants, 
on  voit  seulement  que  le  Simoïs  descendait  de 

1.  Cette  erreur  se  rencontre  dans  presque  tous  ]ps  dic- 
tionnaires, aux  mots  Scamandre  fit  Simoïs. 

2.  IL,  M,  22-23. 

3.  IL,  ï,  51-53. 

lx.  IL,  <I\  307-314. 
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l'Ida,  coulait  près  de  Callicoloime  et  se  jetait 
dans  le  Scamandre.  qu'il  était  torrentiel  et 
capable  de  rouler  dans  son  lit  des  troncs 
d'arbres  et  des  pierres.  Mais  de  l'examen  des 
batailles  et  surtout  de  la  première,  qui  eut 
lieu  sous  llion,  on  voit  que  le  Simoïs  se  jetait 
dans  le  Scamandre  pas  très-loin  de  la  ville  ; 
d'un  autre  côté,  la  position  de  Callicolonne, 
près  de  laquelle  le  Simoïs  coulait,  devient 
claire  dans  la  quatrième  bataille  :  Mars,  d'un 
côté  pour  surveiller  llion ,  de  l'autre  voulant 
encourager  les  Troyens  qui  se  battaient  dans 
la  plaine,  «  courait,  dit  le  poëte,  tantôt  sur 
l'Acropole,  tantôt  sur  Callicolonne,  près  du 
Simoïs.  » 

a  Aùe  o   ApYiç  érspcoGev,  èp£[AVY)  "kaikonzi  isoç, 

«    Ô£l>   Y.QLT     dbtpOTaTTlÇ  7ï(ftlOÇ  Tpd)£(7(7t   >ts);£UCt)V, 

<(  ÂXkoTe  nàp  SipiosvTi  3-siov  è?ci  K.oik'kw.okéY/i 1 .  » 

1.  //.,   Y,   51-53.  Voyez  la  description  de  la  quatrième 
bataille,  où  le  lieu  du  combat  se  fixe  avec  exactitude.  On 
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On  reconnaît  par  ces  descriptions  que  le 
poëte  nomme  Callicolonne  la  série  des  collines 
qu'on  a  à  sa  droite  quand  on  descend  d'Ilion 
à  rilellespont.  et  que  par  conséquent  le  Simoïs 
de  Y  Iliade  est  la  rivière  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui Kimarra  ou  Kamarra;  elle  descend  des 
collines  orientales  de  l'Ida  et,  coulant  de  l'est 
à  l'ouest,  se  jette  dans  le  Scamandre  au-dessus 
du  passage  «  rcopoç  wra(/.oîb ,  »  c'est-à-dire  au- 
dessus  de  l'inflexion  que  le  fleuve  fait  vers  le 
milieu  de  la  plaine. 

C'est  cette  rivière,  ou  plutôt  ce  torrent, 
presque  à  sec  pendant  l'été ,  qu'Alexandre  de 
Skepsis  et  Strabon  disent,  comme  nous,  être  le 
Simoïs  homérique1.  M.  Hahn  est  le  seul  des 
archéologues,  que  je  sache,  qui  a  cru  voir  dans 
le  ruisseau  des  Sources  le  Simoïs  de  V Iliade, 


peut  aussi  voir  notre  carte,  où  ces  vers  sont  inscrits,  pour 
mieux  faire  comprendre  la  topographie. 
1.  Strabon,  Géogr.,  livre  XIII. 
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oubliant  que  ce  ruisseau  ne  peut  entraîner  ni 
des  troncs  d'arbres  ni  des  pierres1. 

Voila  les  principaux  points  de  la  plaine  de 
Troie  reconnus;  il  y  en  a  d'autres  qui,  quoique 
secondaires,  ont  pourtant  des  rapports  intimes 
avec  la  topographie  et  les  combinaisons  stra- 
tégiques du  poëme.  Nous  allons  en  parler 
brièvement  en  commençant  par  les  portes 
Scées. 

PORTES    SCÉES. 

Ces  portes  s'appellent  aussi  Dardaniennes 2 
et  sont  les  seules  qui  soient  mentionnées  no- 
minativement dans  Y  Iliade.  Que  la  ville  en  eût 
d'autres,  nous  le  savons  par  la  première  sortie 
des  Troyens,  quand  toutes  les  portes  s'ou- 
vrirent : 

((  nàsat  ^'  wiyvuvTO  rcu^ai,  sx,  $'  £<7<7L>to  ^aoç 3 .  » 

1.  Les  Excavations  du  Pergamon  homérique,  par  M.  Hahn . 

2.  IL,  X,  5-196  et  E,  789-790. 

3.  //.,  B,  809. 
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xMais  les  portes  Scées  devaient  être  les  plus 
sûres  ou  les  plus  commodes;  car,  cette  pre- 
mière fois  exceptée,  ce  sont  les  seules  par 
lesquelles  entrent  ou  sortent  les  Troyens. 

En  parlant  du  Scamandre,  nous  avons  vu 
que  les  portes  Scées  étaient  situées  du  côté  de 
la  plaine,  entre  le  Scamandre  et  les  Deux 
Sources.  Ceux  qui  ont  cru  découvrir  une  rela- 
tion entre  les  expressions  «  àpicTepoç  ou  Gïcaioç  » 
et  le  couchant1,  prétendent  que  les  portes 
Scées  étaient  tournées  vers  l'ouest.  Selon  moi. 
ces  portes  s'appelaient  Scées,  «  Sxaioi,  »  à  cause 

1.  Voyez  ChoiseuJ,  Mauduit,  Gladstone,  etc.  Homère,  dans 
VIliade,  prend  toujours  pour  base  de  son  orientation  la 
position  des  Grecs,  même  quand  il  s'agit  des  Troyens,  et 
règle  en  conséquence  ses  désignations  de  droite  et  de 
gauche.  Faute  d'avoir  reconnu  ce  fait,  M.  Gladstone  croit 
trouver  des  contradictions  dans  VIliade,  et  essaye  de  les  effa- 
cer en  interprétant  les  expressions  :  «  i-i  ^eÇià,  ètt'  àpiarspâ,  » 
par  celles-ci  :  «  à  l'est,  à  l'ouest.  » 

Jusqu'ici,  M.  Gladstone  est  d'accord  avec  ses  prédéces- 
seurs. JMais  ayant  embrassé  l'opinion  que  les  aventures 
dTlysse  eurent  lieu  vers  l'est  plutôt  que  vers  l'ouest  de  la 
Grèce,   et   ne   pouvant   pas   concilier  cette   opinion,    déjà 
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de  leur  position  à  la  gauche  de  celui  qui  du 
milieu  de  la  ville  ou  des  remparts  regardait 
vers  la  plaine  troyenue;  en  d'autres  mots,  à 
cause  de  leur  voisinage  avec  les  Deux  Sources 
plutôt  qu'avec  le  Scamandre.  La  conformation 
des  collines  sur  lesquelles  la  ville  d'Ilion  était 
située,  nous  montre  que  l'enceinte  de  la  ville 
vers  l'ouest  ne  dépassait  pas  les  Deux  Sources, 
tandis  que  vers  l'est  elle  arrivait  jusq'au  Sca- 
mandre; de  même,  la  plaine  troyenne  en  avant 

d'ailleurs  combattue  par  Stràbon,  avec  les  paroles  de  Ca- 
lypso,  qui  ordonne  à  Ulysse  de  naviguer  en  ayant  l'Arctos, 
l'étoile  polaire,  à  sa  gauche  : 

«  Ttiv  -yàp  $Tt  [Aiv  àvarye  KaXuiw,  iïia  Ôsàwv, 

«  IIûv707rop£usu.sva'.  i-nr'  àpiGTîpà  y„sipô;  i'^ovra,  » 

{Odyss.,  E,  276.) 

M.  Gladstone,  dans  un  long  excursus  (vol.  III,  page  3/i9), 
cherche  à  établir  que,  dans  les  poëmes  homériques,  les 
expressions  :  «  £m  Miâ,  in  àpicTepà,  »  ont  une  signification 
tout  à  fait  opposée  à  celle  qu'elles  avaient  dans  les  temps 
postérieurs  à  Homère,  c'est-à-dire  que  la  phrase  :  «  !«'  àpeo- 
Tepa,  »  veut  dire  :  «  à  droite  ou  vers  la  droite.  »  Ce  n'est  pas 
ici  le  lieu  de  présenter  nos  objections  contre  cette  opinion. 
Toutefois,  nous  croyons  devoir  dès  à  présent  signaler  à  Fat- 
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de  la  ville  s'étend  depuis  les  Deux  Sources 
jusqu'au  Scamandre  et  au  delà  vers  l'est.  Donc, 
celui  qui  était  sur  les  remparts,  à  un  point 
correspondant  à  peu  près  au  milieu  de  l'espace 
entre  les  Deux  Sources  et  le  Scamandre,  et 
regardait  vers  la  plaine,  avait  les  Deux  Sources 
et  les  portes  qui  en  étaient  voisines,  les  portes 
Scées,  à  sa  gauche. 

tention  de  l'illustre  helléniste  les  vers  suivants  de  V Odyssée, 
qui  nous  paraissent  décisifs  dans  la  question  : 

«  Ô  jcaôurapôe  Xtcio  vsoîp.côa  TCawraXoéffCYiç, 

((    N71<I0U    S7TI    WliptYiÇ,    aÙTTIV    l-K     àptCTTSpà    E^OVTEÇ, 

«   H  &7r£v6p6s  Xtoio,  rcap'  iQvep.osvra  Miuavra.  ;>        (T,  170.) 

Ici,  nous  avons  des  lieux  connus  du  poëte  comme  de  nous- 
mêmes,  et  qui  peuvent  témoigner  ce  qu'Homère  entend 
par  l'expression  :  «  eV  àpio-repà.  »  Les  Grecs  étaient  à  Lesbos, 
«  délibérant  s'ils  devaient  naviguer  au-dessus  de  l'âpre 
Chios  (vers  l'île  de  Psyrie),  en  l'ayant  à  leur  gauche,  ou  au- 
dessous  de  Chios,  longeant  Mimas.  » 

Il  est  clair  que  celui  qui  de  l'île  de  Lesbos  vient  vers  la 
Grèce,  s'il  passe  entre  la  terre  ferme  et  l'île  de  Chios  (û-i- 
vso8e  Xt'oto,  irap'  ^vep-oevra  Mîy.av-a),  a  l'île  de  Chios  à  sa  droite; 
mais  s'il  navigue  au-dessus  de  Chios,  mettant  la  proue  sur 
l'île  de  Psyrie  (jcaôûrcepôe  XCoio,  vwjou  ïm  W\}çir,<;),il  a  l'île  de  Chios 
à  sa  gauche.  Donc,  de  la  même  manière,  Ulysse  devait  avoir 
l'Arctos  vraiment  à  sa  gauche. 
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Homère ,  toujours  exact  et  rigoureux  eu 
même  temps  que  dramatique  dans  ses  des- 
criptions ,  en  peignant  la  course  d'Achille 
(quand  du  Scamandre,  vers  lequel  Apollon 
l'avait  détourné,  il  arrive  aux  Deux  Sources), 
semble  indiquer  que  les  portes  Scées  étaient 
beaucoup  plus  proches  des  Deux  Sources  que 
de  la  rive  du  Scamandre.  En  effet,  cette  marche 
d'Achille  commence  au  21e  vers  de  la  rhap- 
sodie x  :  «  Ainsi  dit.  il  s'élance  plein  d'or- 
gueil vers  la  ville,  » 

a  Ùç  stiutov  7rpoTi  ocgtu  [/iya  ©povswv  èëe&ffxsi.   » 

Et  son  arrivée  devant  les  portes  Scées  est  expri- 
mée dans  les  131e  vers  de  la  même  rhapsodie  : 
«  Pendant  qu'Hector  immobile  (devant  les 
»  portes  Scées)  roulait  ces  pensées  dans  son 
»  esprit,  Achille  arrive  près  de  lui,  » 

C'est  donc  cent  onze  vers  que  le  poëte  con- 
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sacre  à  cette  description  en  y  comprenant  les 
discours  que  Priam  et  Hécube  adressent  en 
pleurant  à  leur  fils,  et  Y  apostrophe  qu'Hector 
s'adresse  à  lui-même;  épisodes  qui  ont  lieu 
pendant  qu'Achille  s'achemine  vers  les  portes 
Scées,  et  qui  mesurent  pour  ainsi  dire  le  temps 
que  le  héros  met  à  cette  course.  Au  contraire,  le, 
trajet  depuis  les  portes  Scées  jusqu'aux  Deux 
Sources  n'occupe  que  dix  vers ,  depuis  le 
137e  jusqu'au  147e  de  la  rhapsodie  X.  Sur  notre 
carte,  nous  avons  indiqué  seulement  l'empla- 
cement probable  du  hêtre  qui  était  devant 
les  portes  Scées.  Il  est  naturel  que  ceux 
qui,  comme  Ghoiseul  et  Mauduit,  prennent  le 
ruisseau  des  Sources  pour  le  Scamandre,  pla- 
cent les  portes  Scées  au  delà  des  Deux  Sources, 
du  côté  occidental  de  la  ville  ,  malgré  l'in- 
dication évidente  de  Y  Iliade,  qui  les  veut  au 
nord  de  la  ville  et  à  l'est  des  Deux  Sources, 
en  face  de  la  plaine  troyenne. 

6 
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COLLINE     13ATIIA    OU     TOMBEAU    DE     MYRI1NE. 

C'est  sur  cette  colline,  qui,  selon  le  poëte, 
était  devant  Ilion,  isolée  dans  la  plaine,  que 
les  Troyens,  avant  la  première  bataille,  se 
mirent  en  ordre,  après  être  sortis  de  la  ville. 

«  ÈffTi  &£  tlç  TrpoxapoiÔs  içokioç  ou^sTa  /C0"XWV71, 
((  Èv  izeiïiiù  aTCaveuÔe,  rcepiSpopLoç  evOa  xaî  âvôa* 
«  Tvjv  yÎtoi.  avSpeç  Bamiav  Jiw&Yi'ffKoucFiv, 
(t   ÀGavaTOt,  oé  Te  c^(xa  7C<AuGîtap0|/.oio  Muptvvjç* 
a  Êvôa  tots  Tpcosç  Te  otixpiQsv  tjo    èiutxoupot1.   » 

On  reconnaît  facilement  sur  notre  carte  la  col- 
line qu'entend  ici  le  poëte;  elle  est  au  nord  de 
Bounarbachi. 

DES     TOMBEAUX    OU    TUMULI. 

Le  voyageur  rencontre  en  Troade  plusieurs 
monceaux  de  terre,  nus  et  coniques,  plus  ou 
moins  considérables  en  hauteur  et  en  circon- 

1.  //.,  B,  811-815. 


DE   L'ILIADE.  83 

férence.  Ce  sont  des  tombeaux  des  temps 
héroïques,  seuls  monuments  de  cette  époque 
respectés  pendant  trente  siècles,  mais  aujour- 
d'hui ravagés  sans  aucun  égard1.  Voici  com- 
ment le  poète  nous  décrit  la  constitution  de 
ces  tombeaux.  Après  avoir  entassé  le  combus- 
tible nécessaire,  on  plaçait  le  mort  sur  le  bû- 
cher et  on  y  mettait  le  feu  ;  le  tout  étant  brûlé 
et  le  feu  éteint,  on  traçait  la  base  circulaire  du 
tumulus,  on  couvrait  les  cendres  avec  des 
pierres  prises  sur  les  lieux  mêmes  et  enfin  on 
versait  (c'est  le  mot  dont  se  sert  Homère)  de 
la  terre  sur  les  pierres-.  Les  os  des  hommes 
éminents,  avant    d'être    ainsi  recouverts  de 


1.  M.  de  Choiseul-Gouffier,  en  1787,  avec  la  permission  du 
gouvernement  turc,  ouvrit  le  tombeau  de  Sigée,  qui,  plus 
tard,  fut  tout  à  fait  détruit  et  transformé  en  cimetière. 
M.  Calvart,  il  y  a  peu  d'années,  fit  une  ouverture  perpendi- 
culaire à  un  des  trois  tumuli  de  Pergame  et  à  un  de  ceux 
de  Sigée,  de  sorte  que  les  pluies,  en  y  précipitant  la  terre 
du  sommet  et  des  côtés,  leur  feront  perdre  bientôt  la  forme 
conique.    —    '2.  x=w  et  xeôe». 
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de  la  Troade ,  après  celui  d'Oujek-Tépé. 
Sur  la  plupart  des  autres  collines  qui  en- 
vironnent la  plaine,  on  rencontre  des  tumuli 
de  même  construction,  mais  beaucoup  plus 
petits.  Cependant,  puisque  nous  ne  nous  pro- 
posons ici  que  la  détermination  des  tombeaux 
décrits  dans  Y  Iliade,  nous  allons  nous  occuper 
seulement  de  ceux  qui  nous  paraissent  possé- 
der les  caractères  indiqués  par  le  poëte. 

TOMBEAU     d'^SYÉTÈS. 

Du  haut  de  ce  tombeau,  Politès,  aux  pieds 
lestes,  épiait  les  mouvements  des  Grecs  dans 
leur  camp  : 

((  Oc  Tpcocov  0X07C0Ç  iÇe  7TO&j)X£L7)<jt  tcêicoiÔm; 

((  Tu[/.€w  iiz  à/tpoTGCTto  Atffir/ÎTao  yspovTOç, 
«  Asy(AEVoç  07T0TS  vauçiv  a(pop(/.Yi9et£v  LjoliqL  » 

Ceux  qui  prétendent  que  l'antique  Ilion 
s'élevait  sur  les  collines  où  Strabon  place  le 
Pagus  Iliensis,  disent  que  cette  vigie  eût  été  inu- 
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tile  si  l'on  suppose  la  ville  située  sur  les  col- 
lines de  Bounarbachi,  du  haut  desquelles  les 
Troyens  pouvaient  distinguer  le  Naustathme. 
A  cette  objection,  nous  répondrons  d'abord 
que  toute  la  plage  sur  laquelle  les  Grecs 
étaient  campés  ne  se  voit  pas  bien  du  haut 
de  ces  collines.  Les  hauteurs  sur  lesquelles  le 
Nouvel  Ilion  fut  plus  tard  bâti,  devaient  natu- 
rellement cacher  l'extrémité  gauche  du  camp 
grec  ;  ensuite .  à  cause  du  peu  d'élévation 
de  la  plaine  et  du  voisinage  de  la  mer,  il  ar- 
rive souvent  que  l'horizon  est  voilé  de  vapeurs 
et  qu'on  ne  voit  pas  très-distinctement  l'Hel- 
lespont;  il  devenait  par  conséquent  indispen- 
sable aux  Troyens  d'observer  les  Grecs  d'un  en- 
droit mieux  situé  et  plus  rapproché  des  navires. 
On  n'a  qu'à  jeter  un  coup  d'œil  sur  la 
plaine  troyenne  et  voir  les  collines  qui  l'en- 
tourent, pour  reconnaître  que  la  position  la 
mieux  appropriée  à  une  vigie  troyenne  était  le 
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tumulus  à'Oujek-Tépé  :  il  est  placé  sur  une 
élévation  en  face  du  port  des  Achéens,  du 
Naustathme ,  à  une  distance  d'environ  5,000 
mètres  d'Ilion,  et  à  4,000  mètres  environ 
plus  près  de  l'Hellespont,  en  ligne  droite, 
que  ne  l'est  Pergame.  De  plus,  la  retraite  de 
Politès  vers  Ilion  était  assurée  par  les  aspé- 
rités du  terrain;  il  pouvait  parcourir  à  pied, 
sans  craindre  la  poursuite  des  chars,  les  ro- 
chers d'où  sortent  les  Sources.  M.  Lèche va- 
lier  est  d'accord  avec  nous,  tandis  que  MM.  de 
Ghoiseul-Gouffier  et  Mauduit  placent  le  tom- 
beau d'ZEsyétès1  sur  Callicolonne,  à  une  dis- 


1.  Les  gens  qui  habitent  les  environs  viennent  chaque  an- 
née, le  20  juillet  (1er  août),  sur  ce  tombeau  et  font  des  priè- 
res en  l'honneur  du  prophète  Eliou.  C'est  probablement  à 
cause  de  la  ressemblance  des  noms  qu'il  a  été,  à  tort,  appelé 
par  plusieurs  voyageurs  tombeau  d'Ilus  ;  peut-être  aussi  est-ce 
l'inverse  qui  est  arrivé;  les  habitants  ayant  entendu  appli- 
quer le  nom  d'Ilus  à  ce  tombeau,  ont  pu  imaginer  qu'il  ap- 
partenait au  prophète  dont  le  nom  a  quelque  ressemblance 
avec  celui  du  héros  troyen. 
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tance  beaucoup  plus  grande  d'Ilion  que  du 
camp  grec  \  C'eût  été  une  situation  très-péril- 
leuse pour  l'observateur  troyen  obligé  de  par- 
courir à  pied  cette  distance  et  de  traverser 
les  vallées  du  Simoïs  et  du  Scamandre,  entre 
les  collines  de  GaJlicolonne  et  Ilion.  Montés  sur 
leurs  chars,  les  Grecs  auraient  pu  facilement 
le  devancer  sur  le  chemin  de  la  ville  et  lui 
couper  la  retraite. 

TOMBEAU     D'iLUS. 

De  tous  les  points  topographiques  de  la 
plaine  troyenne,  l'emplacement  du  tombeau 
d'Ilus  est  le  mieux  indiqué  dans  Y  Iliade  par 
les  mouvements  des  combattants.  Il  paraît 
pourtant  que  ce  tombeau  du  fondateur  d'Ilion 
différait  des  autres,   puisqu'il  était  surmonté 

1 .  Voyez  leurs  cartes  et  la  nôtre. 
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tumulus  d'Oujek-Tépé  :  il  est  placé  sur  une 
élévation  en  face  du  port  des  Achéens,  du 
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chers d'où  sortent  les  Sources.  M.  Lecheva- 
lier  est  d'accord  avec  nous,  tandis  que  MM.  de 
Ghoiseul-Gouffier  et  Mauduit  placent  le  tom- 
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née, le  20  juillet  (1er  août),  sur  ce  tombeau  et  font  des  priè- 
res en  l'honneur  du  prophète  Eliou.  C'est  probablement  à 
cause  de  la  ressemblance  des  noms  qu'il  a  été,  à  tort,  appelé 
par  plusieurs  voyageurs  tombeau  d'Ilus  ;  peut-être  aussi  est-ce 
l'inverse  qui  est  arrivé  ;  les  habitants  ayant  entendu  appli- 
quer le  nom  d'Ilus  à  ce  tombeau,  ont  pu  imaginer  qu'il  ap- 
partenait au  prophète  dont  le  nom  a  quelque  ressemblance 
avec  celui  du  héros  troyen. 
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tance  beaucoup  plus  grande  d'Ilion  que  du 
camp  grec  S  C'eût  été  une  situation  très-péril- 
leuse pour  l'observateur  troyen  obligé  de  par- 
courir à  pied  cette  distance  et  de  traverser 
les  vallées  du  Simoïs  et  du  Scamandre,  entre 
les  collines  de  GaJlicolonne  et  Ilion.  Montés  sur 
leurs  chars,  les  Grecs  auraient  pu  facilement 
le  devancer  sur  le  chemin  de  la  ville  et  lui 
couper  la  retraite. 

TOMBEAU     d'ïLUS. 

De  tous  les  points  topographiques  de  la 
plaine  troyenne,  l'emplacement  du  tombeau 
d'Ilus  est  le  mieux  indiqué  dans  Ylliade  par 
les  mouvements  des  combattants.  Il  paraît 
pourtant  que  ce  tombeau  du  fondateur  d'Ilion 
différait  des  autres,   puisqu'il  était  surmonté 

1.  Voyez  leurs  cartes  et  la  nôtre. 
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d'une  colonne,  à  l'abri  de  laquelle  Paris  tira 
sa  flèche  contre.  Diomède  : 

((  foou  AapSaviSao  *.  » 


La  colonne  et  peut-être  aussi  l'épithète  «  àvSpo- 
xpio?  »  donnée  à  ce  seul  tombeau  nous  expli- 
quent qu'il  était  bâti  sur  une  base  solide. 

Par  la  description  des  batailles,  l'on  voit 
qu'il  était  situé  vers  le  milieu  de  la  plaine,  au 
delà  du  passage  ordinaire  du  Scamandre.  Celui 
qui  du  camp  grec  s'acheminait  vers  Ilion,  après 
avoir  traversé  le  fleuve,  avait  à  sa  main  droite 
le  tombeau  d'Ilus  et  à  sa  gauche  le  Scamandre  ; 
cela  devient  clair  surtout  dans  la  troisième 
bataille,  quand  les  Troyens  poursuivis  par 
Agamemnon  fuient,  dit  le  poëte,  à  travers  la 
plaine  à  côté  du  tombeau  d'Ilus,  puis  h  côté  du 
figuier  sauvage,  désireux  d'atteindre  la  ville  : 

1.  IL,  A,  371-372. 
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c  Oi  ai  Trap'  Vkou  C7)(i.a  iraXaiou  Aapoavtoao, 
«  mI(>(Tov  x.7.77  — sèiov,  Tîap'  spiveov  ècrreuovTO, 

((    îg JJLSVOt  7ûdXlOÇ  1 .    » 

Dans  la  même  bataille,  les  Grecs,  se  retirant  de 
devant  Ilion,  avant  de  traverser  le  Scamandre, 
s'arrêtent  et  résistent  aux  Troyens  ;  leur  aile 
droite  s'étendait  jusqu'au  tombeau  d'Ilus,  d'où 
Paris  lança  sa  flèche  contre  Diomède  ;  leur 
gauche,  ou.  comme  dit  le  poète,  la  gauche  de 
la  bataille,  arrivait  jusqu'au  Scamandre,  qui, 
on  le  sait  déjà,  coule  cà  cet  endroit  perpendi- 
culairement à  la  direction  de  la  partie  guéable. 

i.  IL,  a.  166-168.  La  ligne  Kaa.'  indique,  sur  notre  carte, 
cette  fuite  des  Troyens. 

2.  Les  Grecs  se  retiraient  sans  tourner  le  dos  aux  Troyens, 
regardant  toujours  vers  Ilion;  par  conséquent,  ils  avaient 
le  tombeau  d'Ilus  à  leur  droite  et  le  Scamandre  à  leur  gau- 
che. De  même  les  Troyens;  car,  comme  nous  l'avons  expliqué 
ailleurs,  le  poëte,  contrairement  à  l'usage  des  modernes, 
applique  et  fixe  les  directions  des  deux  armées,  en  prenant 
toujours  pour  base  la  position  des  Grecs.  //.,  N,  £97-499. 

Voyez  notre  carte  et  la  description  de  la  troisième  ba- 
taille. 
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a  rcdpoç  xoTapîb .  »  De  même  Priam,  descendant 
de  la  ville  au  camp  grec,  après  avoir  passé 
à  côté  du  tombeau  d'Ilus,  arrive  au  gué  du 
Scamandre  et  fait  boire  ses  mulets  et  ses  che- 
vaux : 

«    Oi  o    iiçû  oùv  j/iya  ayjpia  TvapèE  I*Xoio  sXacrcrav, 

«     iTYlGQLV  ap'    7)[JU0V0UÇ  T£   ÎCal    ITU7T0UÇ,    OCppOC  7U01SV, 
((     ÈV   770Ta[7,tO  1 .    )) 

Dans  la  seconde  bataille,  les  Troyens  vain- 
queurs s'éloignent  des  navires  grecs  à  la  tom- 
bée de  la  nuit  et  établissent  leur  camp  au 
milieu  de  la  plaine,  sur  le  Scamandre,  sur  le 
gué  même2.  Pendant  la  nuit,  Hector  prend  avec 
lui  les  gérontes,  s'éloigne  du  tumulte  (de  l'ar- 
mée et  du  fleuve)  et  tient  conseil  près  du  tom- 
beau d'Ilus  : 

«    Boi/Xàç  pouXeuet  3-ei'ou  Trapà  avf^aTi  ÏXou, 
((    Noccptv  octvo  (fkoia^ou  3 .    » 

1.  IL,  fi,  3Zi9-351.     —     2.  //.,  0,  487-561. 
3.  //.,  K,  Zil5-Zil6.  Selon  V Iliade,  les  conseils  des  Gé- 
rontes, «  BoXcu,  »  ont  lieu  toujours  dans  des  endroits  écar- 
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On  voit  sur  notre  carte  la  place  que  nous 
assignons  à  ce  tombeau,  place  qui  correspond 
parfaitement  aux  passages  de  Y  Iliade  que  nous 
venons  d'examiner.  Qu'on  ne  s'étonne  pas  s'il 
ne  reste  aucun  vestige  de  ce  monument  :  les 
autres  tumuli  doivent  leur  conservation  sur- 
tout à  la  pauvreté  de  leurs  matériaux  ;  au  con- 
traire, le  tombeau  d'Ilus,  étant  bâti  et  surmonté 
d'une  colonne,  a  subi  le  sort  des  pierres  et  des 
colonnes  de  l'ancien  Ilion.  du  nouvel  Dion,  de 
tant  d'autres  villes  et  monuments;  ces  maté- 
riaux ont  été  transportés  ailleurs  et  ont  servi  à 
des  constructions  nouvelles. 

TOMBEAU     DHECTOR. 

Le  vieux  Priam.  après  les  lamentations  sur 
le  corps  de  son  fils,  dit  aux  Troyens  de  porter 
du  bois  à  la  ville  : 

tés   ou   inaccessibles   au   peuple;    c'est   pourquoi    le    mot 
«  opxûoêoc  »  exprime  ici  le  bruit  du  fleuve  et  de  l'armée. 
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((     Â^£T£  VÛV,    TptO£Ç,   ÇuXûC  aGTuSe  *  .     » 

Donc  il  paraît  que  le  tombeau  du  défenseur 
d'Ilion  fut  érigé  dans  l'enceinte  même  de  la 
ville.  Le  corps  ayant  été  brûlé,  les  os  sont 
recueillis  et  mis  dans  un  coffre  d'or;  le  coffre 
est  placé  dans  une  cavité,  puis  recouvert  d'un 
amas  de  grandes  pierres;  enfin  le  tout  est 
couvert  à  la  hâte  de  terre  . 

((   Kai  raye  ^puceiyjv  êç  ^àpvoaa  3^y-av  éXovTSç. 

((    Ai^a  ^'  àp'  sç  xoi^viv  xàiueTOv  3écyav  aùxàp  uuepÔsv 
((    nu/cvoiaiv  ^àecci  xaTecTopecav  (/.eyaXotcrf 
<(    Pi[/.ça  &è  <r?î[/.'  s^eav2.  » 

Cette]  mention,  tout  à  fait  exceptionnelle 
dans  Y  Iliade,  d'un  amas  de  grandes  pierres  placé 
au-dessus  des  cendres  d'un  bûcher,  donne 
quelque  vraisemblance  à  l'opinion  de  ceux  qui 
croient   retrouver   le   tombeau  d'Hector  dans 

1.  IL,  n,  778 

%.  IL,  Q,  788-810. 
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l'un  des  trois  tumuli  de  Pergame.  Tous  trois, 
en  effet,  sont  des  monceaux  de  pierres  légère- 
ment recouverts  de  terre.  Qui  sait!  peut-être 
les  deux  autres  renferment-ils  les  restes  de 
Mestor  et  de  Troïlus,  frères  d'Hector,  mention- 
nés par  Priam  comme  ayant  péri  dans  cette 
guerre  : 

((  MvfaTopa  t   àvTLÔeov  '/.al  TptoiXov  îinttO)rapf/.7]v, 

.«  Ë*Topa  3-',  ôç  3-soç  ïay.e  [let    âv^paciv,  où^è  swxet 

((  Âv<^poç  ye  3vy)tou  TuaTç  élevai,  à); là  3-soîo" 

«  Toùç  [/.èv  à7rwl£(7'  Apvjç1.   »       . 

DES     TOMBEAUX     COMMUNS. 

Nous  appelons  ainsi  les  deux  monuments 
tumulaires  érigés  par  les  Grecs  et  les  Troyens 
à  leurs  soldats  morts  dans  la  première  bataille. 
Jusqu'à  présent,  ceux  qui  ont  décrit  la  plaine 
troyenne  ne  désignent  que  le  tombeau  com- 
mun des  Grecs.  Suivant  le  conseil  de  Nestor, 

1.  IL,  n,  257-260. 
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les  Grecs  élevèrent  le  leur  devant  le  camp,  non 
loin  des  navires  : 

((     'ATOCp   )tttTajC7]Q(/.£V    OCUTOUÇ 

((    TutOov  OLTZQTZÇQ  VStoV  1 .   » 

Ensuite  ils  construisirent  la  muraille  avec 
des  tours  et  au  delà  de  la  muraille  creusèrent 
le  fossé  : 

«  IIotI  &'  auTov  zeiyoç  sâe^av, 

((    Tlupyouç  3-'  û^vj^oùç,  sllap  vvicov  ts  y.cd  aÙTtov. 

«   ÊktogQev  <^è  [iaôeîav  S7ï'  aÙTto  Tacppov  opuÇav2.  » 

On  voit  sur  notre  carte  le  tombeau  com- 
mun des  Grecs  ;  nous  le  plaçons  vers  la  gauche 
du  camp,  entre  les  navires  et  la  muraille. 

M.  de  Choiseul,  en  1787,  ayant  vu  près  du 
village  Kumkioi  (village  de  sable)  les  restes  d'un 
tumulus ,  place  le  tombeau  commun  des  Grecs 
dans  cet  endroit,  ce  qui  n'est  point  en  désac- 

1.  IL,  H,  333-33/t.     2.  II.,  H,  436-M1. 
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cord  avec  Y  Iliade;  car  ce  point  en  question 
est  distant  du  rivage  actuel  environ  de  4,000 
mètres. 

Le  poëte  ne  nous  dit  pas  où  les  Troyens 
ensevelirent  leurs  morts  ;  mais  puisque,  il  y  a 
quelques  années,  un  grand  amas  d'os  calcinés 
fut  découvert  sur  les  collines  qui  s'étendent 
comme  l'hypoténuse  du  triangle  que  forment, 
à  partir  de  leur  confluent,  le  Scamandre  et  le 
Simoïs,  j'appelle  sur  cette  localité  l'attention 
des  archéologues;  elle  a  pu  parfaitement  con- 
venir, à  l'inhumation  des  Troyens  tombés  dans 
la  première  bataille,  qui  eut  lieu  sous  la  ville, 
entre  le  Simoïs  et  le  Scamandre  *. 

TOMBEAU     DE     PATROCLE     ET     D'ACHILLE. 

Le  seul  tombeau  d'un  chef  grec  dont  nous 
trouvions  la  description  dans  Ylliade  est  celui 

1.  Voyez  la  description  de  la  première  bataille;  ces  osse- 
ments furent  découverts  par  M.  Calvart,  à  qui  le  terrain  ap- 
partient. 

7 
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de  Patrocle,  le  même  qui  plus  tard  recouvrit 
aussi  les  ossements  d'Achille;  c'est  l'âme  de 
Patrocle  qui  prie  le  fils  de  Pelée  «  qu'on  ne 
dépose  pas  ses  os  loin  des  siens,  mais  que  la 
même  urne,  la  même  tombe  les  recouvre.  » 

a   Mvj  £(/.à  GG&  cctocv£i>Ô£  TiGvf(/.evai  ôcts",  'AjjXkeu' 

«     'A^V    6[/.0U,    WÇ    £Tpa(p7][X£V   £V  ÛpT£p0l(7t,   Oo'[/.OMJIV, 

((    Ùç  <^è  xal  ôcrsa  vwïv  6 pi  copôç  app»ta>.uTCTOi, 

((     XpU<7£0Ç   âppLÇOpeÙç,   TOV    TOI    7T0p£   TCOTVta   pj'TYip1.     » 

Achille  lui  promet  de  se  conformer  en  tout 
à  sa  demande  : 

a    AÙTocp  éyw  TOI 

((  IlavTa  pcV  £ZT£^£0),  x,al  xaaopci,  wç  cî>  K£l£u£iç2.  » 

Le  bois  est  porté  sur  la  falaise  «  que  le 
héros  choisit  pour  la  tombe  de  Patrocle  et  la 
sienne.  » 


1.  //.,  W,  83-92. 

2.  //.„  W,  95-96. 
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«  KctS^'  ap'éic'  è/.ttç  pa*X"Xov  èxiayspco,  â'vÔ'ap'  'AyO^eùç 
«  cDpaaaaTO  IlaTpoVXco  f/iya  vipiov,  ^oé  ot  aÙTÔ1.   » 


Le  bûcher  étant  consumé,  Achille  ordonne 
que  les  os  de  Patrocle,  réunis  dans  une  urne 
d'or,  restent  à  part  jusqu'à  sa  propre  mort;  et 
que  pour  le  moment  on  élève  un  petit  tumulus 
que  l'on  élargira  et  exhaussera  après  sa  mort2. 
L'ordre  d'Achille  est  ponctuellement  exécuté; 
les  os  de  Patrocle  sont  mis  dans  l'urne  et 
l'urne  dans  les  tentes  3  :  ce  tombeau  était  donc 
un  cénotaphe,  ou  plutôt  comme  le  noyau  de 
la  tombe,  qui  fut  agrandie  après  avoir  reçu  les 
os  des  deux  amis  inséparables. 

\J Iliade  ne  nous  décrit  pas  l'agrandissement 
de  ce  monument,  puisqu'elle  s'arrête  avant  la 
mort  d'Achille  ;  pourtant,  par  ce  qui  est  dit  des 
funérailles  de  Patrocle,  on  voit  que  Jes  vœux  des 

1.  //.,  W,  125-126. 

2.  //.,  W,  243-248. 

3.  IL,  W,  252-256. 

Lrf  a 
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deux  héros  furent  exaucés  ;  le  poëte,  en  disant 
que  le  bois  fut  amoncelé  sur  la  pointe  qu'Achille 
choisit  pour  le  grand  sépulcre  de  Patrocle  et  de  lui- 
même,  semble  indiquer  qu'il  a  vu  terminer  la 
dernière  demeure  des  deux  illustres  amis. 

L'Odyssée,  entièrement  d'accord  à  cet  égard 
avec  Y  Iliade,  nous  affirme  que  les  ordres 
d'Achille  furent  exécutés  après  sa  mort  : 

a  Dès  l'aube  du  jour,  ô  Achille,  nous  ras- 

«  semblons  tes  ossements Ta  mère  avait 

«  donné  une  urne  d'or....  C'est  là  qu'ils  sont 
a  mis,  et  mêlés  à  ceux  de  Patrocle  ;  ceux  d'An- 
((  tiloque  y  sont  aussi  placés,  mais  à  part1... 

1.    «  Èv  t5>  toi  xelrai  XeO^'  OGrén.,  cpat^i^'  'Ay^XXeij, 
«  Mr^a  &è  narpo'xXoio  MevoinàSao  ôavdvroç* 
«   Xcopt;  S1'  'A.vtiXo'x.oio.  » 

(Odys.*  n,  76-78.) 

C'est-à-dire  que  les  ossements  des  trois  héros  furent  mis 
dans  la  même  amphore  ou  urne,  toutefois  avec  la  différence 
que  ceux  de  Patrocle  et  d'Achille  étaient  mêlés  ensemble, 
ceux  d'Antiloque  séparés;  disposition  exprimant  le  degré 
d'amitié  entre  les  trois  héros.  Le  poëte  nous  donne  même  la 
raison  qui  décida  les  Grecs  à  mettre  dans  la  même  urne  les 
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«  Au-dessus  d'eux  la  sainte  armée  des  vail- 
«  lants  Argiens  élève  une  grande  et  magni- 
«  fique  tombe  au  sommet  d'un  promontoire 
a  sur  le  large  Hellespont,  afin  qu'elle  soil  vue 
«  de  loin  par  les  hommes  qui  parcourent  la 
«  mer.  »  (Odys.,  a,  72-71.) 

Ainsi,  V Iliade  et  VOdyssée  nous  disent  que  la 
même  tombe  couvrit  les  os  de  Patrocle  et 
d'Achille,  que  cette  tombe  haute  et  large  était 

ossements  d' Antiloque,  en  disant  :  «  Celui  que  de  tous  tes 
«  compagnons  tu  chérissais  le  plus  après  la  mort  de  Pa- 
«  trocle.  » 

«   Tbv   Z^fjyjX  Tt£Ç  àTTOCVTCùV 

«  Twv  àXXwv  sràpcov,  [/.erà  TTaTpoxXov  *ye  Gavo'vra.  » 

{Odys.,  n,  78.) 

M.  P.  Giguet,  dans  la  plus  récente  traduction  française 
d'Homère,  dominé  sans  doute  par  les  idées  des  archéolo- 
gues qui  attribuent  à  Antiloque  un  des  trois  tumuli  du  pro- 
montoire Sigée,  traduit  ainsi  les  vers  de  VOdyssée  :  «  C'est 
«  là,  noble  Achille,  que  reposent  tes  ossements,  confondus 
«  avec  ceux  de  Patrocle,  mais  à  quelque  distance  d'Anti- 
«  loque.  »  C'est-à-dire  que  M.  Giguet  fait  reposer  Achille 
et  Patrocle  dans  la  même  tombe,  et  en  cela  il  est  d'accord 
avec  Homère;  mais  il  a  tort  de  croire  que  l'auteur  de  VOdys- 
sée attribue  une  tombe  séparée  à  Antiloque. 
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sur  un  promontoire  dans  l'Hellespont.  Donc 
ils  se  trompent,  ou  du  moins  ils  sont  en  con- 
tradiction avec  Homère,  ceux  qui  disent  qu'un 
des  trois  tombeaux  de  Sigée  est  celui  d'Achille, 
un  autre  celui  de  Patrocle  et  le  troisième  celui 
d' Antiloque.  Ils  se  trompent  non-seulement 
parce  qu'ils  séparent  les  restes  des  deux  amis 
qui  voulurent  rester  inséparables  même  après 
leur  mort,  mais  aussi  parce  qu'ils  nomment 
tombeau  d'Achille  l'un  des  trois  tombeaux  de 
Sigée;  ceux-ci,  selon  moi,  n'ont  aucun  des 
signes  caractéristiques  que  Ylliade  attribue  à 
ce  monument  ;  aucun  des  trois  n'est  situé  sur 
l'Hellespont,  sur  une  plage,  sur  une  pointe 
avançant  dans  la  mer  et  isolée;  aucun  d'eux 
n'est  grand  ni  magnifique;  au  contraire,  ils 
sont  de  grandeur  médiocre.  Celui  qui  est  visible 
de  la  mer,  sur  l'extrémité  occidentale  de  Sigée, 
est  plus  rapproché  de  la  mer  Egée  que  de 
l'Hellespont;  il  s'appelle  généralement  tombeau 
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d'Achille;  mais  M.  de  Choiseul,  après  l'avoir 
fait  ouvrir,  y  ayant  trouvé  des  objets  d'art  de 
l'époque  romaine,  pense  que  c'est  le  tom- 
beau   de    Faistus. 

Le  second ,  qu'on  attribue  à  Patrocle,  n'est 
pas  visible  de  la  mer,  et  moins  encore  le  troi- 
sième, qui  est  près  du  Scamandre  et  que  M.  de 
Ghoiseul,  après  sa  déception  dans  l'excavation 
du  premier ,  persiste  à  croire  être  celui 
d'Achille. 

Qu'on  n'oublie  pas  que  la  plus  forte  raison 
qui  décida  les  anciens  et  les  modernes  à  placer 
le  tombeau  du  héros  de  Y  Iliade  au  cap  Sigée, 
est  l'opinion  erronée  qu'Achille  et  ses  Myr- 
midons  occupaient  la  partie  droite  du  camp 
grec. 

Selon  moi,  le  monument  de  Patrocle  et 
d'Achille  est  le  tumulus  du  promontoire 
Rhœtée,  qui  depuis  plusieurs  siècles  s'appelle 
tombeau  d'Ajax  ;  par  la  largeur  de  sa  base,  on 
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reconnaît  facilement  qu'après  celui  d'Oujek- 
Tepé,  il  doit  avoir  été  le  plus  grand  tumulus  de 
la  Troade;  il  est  sur  FHeJlespont,  sur  une 
pointe,  «  a*T7î  TrpospuGY) ,  »  qui  avançait  dans  la 
mer  beaucoup  plus  qu'aujourd'hui,  à  l'époque 
de  la  guerre  de  Troie,  quand  le  port  occupait 
la  partie  basse  de  la  plaine,  Du  haut  de  ce 
tumulus,  on  voit  toute  l'entrée  de  l'Hellespont 
et  il  devait  être  visible  à  une  grande  distance 
en  mer  quand  il  avait  sa  hauteur  primitive. 

En  faveur  cle  notre  opinion  vient  une  autre 
circonstance  qui,  je  crois,  n'a  jamais  jusqu'à 
présent  été  prise  en  considération  :  je  veux 
dire  l'invocation  d'AchiJle  aux  vents  pour  faire 
brûler  plus  vite  le  bûcher  *.  On  n'a  qu'à  jeter 
un  regard  sur  notre  carte  pour  s'apercevoir 
du  danger  que  les  Grecs  eussent  couru  si  le 
vent  du  nord  et  de  l'ouest  eussent  soufflé  en 
môme  temps   sur  un  vaste  bûcher  placé  du 

1.  //.,  W,  192-218. 
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côté  de  Sigée,  à  l'endroit  où  s'élèvent  les  trois 
tumuli.  Ces  deux  vents,  au  contraire,  soufflant 
dans  la  direction  du  cap  Rhœtée .  empor- 
taient la  fumée  et  la  flamme  vers  l'intérieur 
du  pays  et  ne  pouvaient  incommoder  ni  les 
Grecs  ni  leur  flotte. 

De  plus,  la  disposition  des  nations  grec- 
ques sur  le  rivage,  et  leur  ordre  stratégique, 
nous  confirme  encore  davantage  clans  l'opinion 
que  le  cap  Rhœtée  était  l'endroit  le  plus 
propre  à  recevoir  les  restes  de  Patrocle  et 
d'Achille,  qui.  nous  l'expliquerons  bientôt, 
occupaient  et  protégeaient  l'aile  gauche  du 
camp  ;  tandis  que  les  tombeaux  de  Sigée ,  se 
trouvant  *à  l'aile  droite,  étaient  trop  éloignés 
des  navires  et  des  tentes  des  Myrmidons; 
pour  y  arriver,  il  aurait  fallu  traverser  le  Sca- 
mandre. 

Enfin,  fixons  un  instant  notre  attention  sur 
la  description  des  jeux  qu'Achille  célèbre  en 
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l'honneur  de  son  ami,  après  les  funérailles: 
Achille,  après  avoir  passé  toute  la  nuit  à 
pleurer  et  à  faire  des  libations  autour  du 
bûcher,  s'en  écarte  et  s'endort  ;  mais  le  bruit 
des  pas  et  le  tumulte  de  ceux  qui  se  rassem- 
blent autour  des  Atrides  l'éveillent1.  C'est  alors 
qu'il  dit  aux  Atrides  et  aux  autres  Panachéens 
de  ramasser  les  ossements  de  Patrocle,  de  les 
mettre  dans  une  urne,  jusqu'au  jour  où  lui- 
même  descendrait  chez  Plu  ton.  Il  leur  recom- 
mande enfin  de  ne  pas  élever  un  très -grand 
tombeau,  mais  seulement  un  de  médiocre  di- 
mension, ajoutant  que  ceux  qui  lui  survivraient 
le  feraient  ensuite  plus  large  et  plus  haut. 

((  Rai  Ta'(xèv  ev  ypucé"/)  cpiaV/i  xai  iïiTzkoMi  Stijam 

«  0ao[/.£v,  eicojcev  gcùtoç  sycov  kïoi  zsuGwjxai. 

(t  Tup.éov  o    où  ^.oLkct  TsoXkov  syto  7uovsecGai  avcoya, 

((  'AXX'  kmewÂOL  toTov*  eiueiTa  8ï  jcal  tov  'A^caol 

((  Eùpuv  Ô'  ù^vilov  Te  Tiôvî^evai,  01  xsv  ê[/.sîb 

((     A£UT£pOt    £V   VTÎeCGt  1ïO^UXiXt]ï(Tb   XtTnjGÔe2.    )) 

1.  IL,  W,  218-23/t.  —  t.  IL,  W,  2Zi3-2Zi8.  » 
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Les  Grecs  obéissent  au  fils  de  Pelée,  exé- 
cutent ses  ordres  et  retournent  auprès  de  lui. 
Alors  Achille  retient  le  peuple  et  célèbre  de  grands 
jeux  : 

«    Ùç  eçaÔ'"  ot  S'  I-fctôovTO  tto^cox.êl  U'O.zitovi. 

a    Aî»toG  Xaov  Epuxe,  kgu  i^avcv  eùpîw  «yôva1.  » 

Cette  description  fait  voir  que  les  jeux 
eurent  lieu  non  loin  de  la  tombe  élevée  à 
Patrocle. 

Immédiatement  après ,  le  poëte  ajoute 
qu'Achille  fit  apporter  de  ses  navires  les  prix 
des  jeux,  des  bassins,  des  trépieds,  des  che- 
vaux, etc.  : 

«   Ntqôv  6'  Ey.oeo  ae6>va,  >i  07,77';  Te  Tp(-o^aç  re, 
«    Ittttou;  6'  tjlliovouç  ts2.   » 

Donc  les  jeux  ne  se  firent  pas  non  plus  très- 
loin  des  navires  d'Achille. 

1.  //.,  V.  249-258.     —     2.  //.,  V,  259-2G1. 
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Le  poëte,  suivant  pour  ainsi  dire  de  l'œil 
la  course  des  chars ,  nous  représente  tout  le 
champ  de  l'hippodrome  uni  et  plat 1  ;  telle 
effectivement  est  la  plaine  troyenne  jusqu'au 
pied  du  cap  Rhœtée,  près  du  tumulus.  Au  con- 
traire, au  delà  de  la  rive  gauche  du  Scaman- 
dre,  le  terrain  sur  lequel  sont  placés  les  trois 
lumuli  est  inégal,  et  une  course  de  chars  y 
serait  très-difficile  ou  plutôt  impossible. 

Les  chars,  dit  le  poëte,  partaient  de  devant 
les  navires  et  se  dirigeaient  vers  la  plaine 
troyenne  : 

«     .         .         .         .         f(     Ol   ^'    WX,a   &l£7Up7)(7(70V  X5OL010, 
((    Noccpi  VStoV,   TGC/étoÇ2.     ».        .        .        .        . 

Ensuite  ils  retournaient  de  nouveau  vers 
le  rivage  : 


1.  //.,  W,  260-535.. 

2.  IL,  vf,  364-365  et  464. 
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((     'AXV    0T£   07)    77O[/.aT0V  T£X£OV    O^pO^OV   or/,S£Ç    1777706 

((    A<L  £©'  olKoç  tzoXwç  1 .    » 

Ces  explications,  jointes  à  celles  qui  plus 
tard  justifieront  l'arrangement,  indiqué  sur 
notre  carte,  des  nations  grecques  sur  le  rivage 
troyen,  nous  prouvent  clairement  que  le  tom- 
beau de  Patrocle  fut  élevé  sur  la  pointe  de 
Rhœtée,  et  que  c'est  entre  les  collines,  qui  y 
sont  contiguës,  et  les  vaisseaux  d'Achille2,  que 
furent  célébrés  les  jeux.  Les  spectateurs  de 
l'hippodrome  tournaient  le  dos  à  l'extrémité 
gauche  du  camp.  C'est  du  haut  de  ces  collines 
qu'Idoménée,  assis  en  dehors  de  l'enceinte  des 
jeux,  distingua  le  premier  les  chevaux  de 
Tydide  revenant  victorieux  : 

«    npojxo;  o^'  'i6oul£V£'j;,  Kg7,tc5v  àyoç,  êcppasaô'  1777700;. 

«    É(7T0  yàp  £X.TO;  àyWVO;  U77£p7aT0;  £V   77£pico77*?i:3.      » 

1.  IL,  V,  373-374- 
l2.  Voyez  notre  carte. 
3.  //.,  w,  450-451. 
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DU     HÊTRE     ET     DU     FIGUIER. 

Homère ,  pour  mieux  fixer  la  topographie 
de  la  plaine  troyenne,  fait  aussi  mention  de 
deux  arbres  connus  dans  le  pays  à  cause  de 
leur  position,  de  leur  grandeur  ou  de  leur 
beauté;  telle  la  moderne  Athènes  avait,  il  y  a 
peu  d'années,  dans  la  rue  d'Hermès,  un  très- 
haut  palmier.  De  ces  deux  arbres,  le  hêtre, 
«  (pvjyoç,  »  était  près  des  portes  Scées  ;  Hector, 
venant  du  champ  de  bataille  à  la  ville,  arrive,, 
dit  le  poëte,  aux  portes  Scées  et  au  hêtre  : 

«    ËxTwp  S'  cbç  2%aiàç  ts  irula;  îtal  (p'/iyov  ixavev  i .   » 

C'est  sur  le  hêtre  que  Minerve  et  Apollon 
se  posèrent  sous  la  forme  d'oiseaux  pour  regar- 
der la  monomachie  d'Hector  et  d'Ajax2  ;  sous  le 

1.  //.,  z,  347.  Il  eût  fallu  dire,  pour  suivre  l'ordre  des 
lieux  :  «  au  hêtre  et  aux  portes  Scées.  »  C'est  une  hystéro- 
logie. 

2.  //.,  H,  58-60. 
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même  arbre  on  porte  Sarpédon  blessé  dans  la 
première  bataille1. 

Apollon,  dans  la  quatrième  bataille,  reste 
appuyé  contre  le  hêtre  pour  observer  et  sau- 
ver Agénor  poursuivi  par  Achille2. 

Sur  notre  carte,  nous  plaçons  le  hêtre  à  l'ex- 
trémité nord  du  village  de  Bounarbachi. 

Vérinéos,  ou  figuier  sauvage,  était  plus 
éloigné  d'Ilion,  vers  les  collines  d'où  s'échap- 
pent les  Sources  :  «  Les  Troyens,  dit  Homère, 
impatients  de  gagner  la  ville ,  laissent  de  côté 
le  tombeau  d'Ilus,  et,  fuyant  à  travers  la  plaine, 
passent  à  côté  de  Vérinéos  et  arrivent  aux 
portes  Scées.  » 

«    Oi  ^à  7trap'  Ilou  ari^a  tzcCKoliou  ÀapSavi&ao, 

«    Msacrov  kolt;  izeoiov,  Tuap'  iptveov  scrceuovTO, 

(i     IS[X£VOl  Tz6\lOÇ 


1.  IL,  E,  632-693. 

2.  IL,  W,  547-549. 
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«    'Aaà'  ots  ($*h  2xaiaç  ts  uuXaç  xal  «pviyov  ixovto1.   )) 

De  même  Hector  et  Achille,  faisant  le  tour 
de  la  ville,  passent  à  côté  de  Yérinéos  : 

«    Ol  oe  irapot  G/COTur/iv  xal  sptveov  ^vepLoevra 

«    Tei^soç  aièv  ùirèx  xoct'   âjAaÇiTov  scseuovTO  2 .    » 

1.  IL,  a,  166-170.  Sur  notre  carte,  nous  inscrivons  les 
deux  premiers  vers  sur  la  ligne  kaa',  qui  indique  la  fuite  des 
Troyens;  on  y  voit  en  même  temps  Yérinéos.  Alexandre  de 
Skepsis  dit  que  le  poëte  entend  «  une  plantation  de  figuiers,  » 
et  prend  pour  Yérinéos  les  collines  mêmes  d'où  sortent  les 
Sources.  Il  est  vrai  qu'encore  aujourd'hui  on  y  rencontre, 
çà  et  là,  des  figuiers  sauvages. 

2.  //.,  X,  1A5-1A6.  Peut-être  ici  le  poëte  entend-il  la  col- 
line même  couverte  de  figuiers.  D'autres  disent  que,  dans  ce 
passage,  il  veut  indiquer  le  hêtre. 


CHAPITRE    III, 


DES    ARMÉES. 


Armée  grecque.  —  Disposition  des  navires  et  des  tentes.  —  Ou- 
vrages défensifs  devant  le  camp.  —  Objet  spécial  du  Catalogue. 
Dénombrement  des  forces  grecques.  —  Erreur  du  Catalogue. 
Division  du  camp  en  ailes  et  centre.  —  Du  vers  : 

Zxyj(7£  S'  àyoov  IV  'A6y]vouiov  ïaravTO  çàXayysç. 

Armée  troyenne.   —   Sa  division.  —  Des   adverbes  âuiôs^a  et 
èvôs^ia.  —  Règle  d'après  laquelle  Homère  fixe  les  directions. 


Nous  avons  étudié  la  plaine  qui  doit  servir 
de  champ  de  bataille ,  et  nous  en  avons  re- 
connu les  divers  accidents;  nous  passons  main- 
tenant à  la  description  des  deux  armées,  et 
nous  commençons,  avec  Homère,  par  l'armée 
grecque. 

Les  Grecs,  ayant  débarqué  sur  le  rivage  de 
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l'Hellespont  et  repoussé  les  Troyens1,  tirent 
leurs  vaisseaux  à  terre  et  s'établissent  sur  ce 
rivage,  que  nous  avons  déjà  décrit.  La  plage, 
quoique  assez  large,  ne  pouvant  pas  contenir 
tous  les  navires  sur  une  seule  ligne,  on  les 
range,  poupe  en  avant,  sur  plusieurs  lignes, 
et  l'on  bâtit  ensuite  une  muraille  devant  le 
premier  rang  du  côté  de  la  plaine. 

«  Les  vaisseaux  qui  abordèrent  les  pre- 
miers furent  traînés  vers  la  plaine,  et  un  mur 
fut  élevé  devant  les  poupes;  car  le  rivage, 
malgré  son  étendue,  ne  pouvait  contenir  tous 
les  navires  :  les  troupes  eussent  été  trop  resser- 
rées;  les  vaisseaux   furent   clone  rangés    en 


1.  La  mort  de  Protésilas  prouve  que  les  Troyens  attaquè- 
rent les  Grecs  à  leur  débarquement  : 

«  Tbv  &'  âcrave  Aocp^avoç  àvnp, 

(IL,  B,  701-702.) 
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ligne,  et  remplirent  tonte  la  plage   comprise 
entre  les  deux  promontoires.  » 

«  Taç  yàp  xpcoTaç  ireoiovoe 

((  EÏpucav,  auxàp  TSt^oç  stcI  7upu[xv7]civ  eoeifiav. 
«  Où^è  yàp  oùo4',  eùpuç  irep  ecov,  eSyvvfcaTO  rcacaç 
«  Aiyio&ôç  vviaç  yjzSe'eiV  ctclvovto  Se  Xaot* 
a  Tco  pa  rpoxpoccaç  epucav,  %ai  xlvjcav  àiuacïîç 
«  Hïdvoç  cto [/.a  [/.axpov,  ocov  cuvee'pyaQov  axpat1.   » 

Il  n'est  pas  question  de  ce  mur  dans  le 
reste  de  Y  Iliade;  c'est  la  muraille  construite 
après  la  retraite  d'Achille  qui  seule  a  un  rôle 
important  dans  la  partie  stratégique  du  poëme. 
Homère  nous  montre  ainsi  que,  protégés  par 
Achille,  les  Grecs  n'avaient  pas  besoin  d'ou- 
vrages sérieux  de  défense,  et  par  là  il  re- 
hausse encore  la  valeur  de  son  héros,  dont 
il  fait  le  rempart  de  l'armée. 


1.  //.,  h,  31-36.  Ces  vers  sont  inscrits,  sur  notre  carte, 
entre  les  deux  promontoires  de  Sigée  et  de  Rhœtée.  Le  mur 
primitif  est  aussi  marqué,  en  avant  du  camp  grec,  plus  loin 
que  la  muraille  définitive. 
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L'étendue  de  la  plage,  de  la  large  bouche 
du  rivage,  comme  dit  le  poëte ,  est  de  3,200 
mètres  environ.  Le  nombre  des  navires  étant 
de  1,186,  si  nous  supposons  de  12  mètres  l'es- 
pace occupé  par  chaque  vaisseau,  y  compris 
les  passages  nécessaires  à  la  circulation,  nous 
trouvons  que  les  navires  auraient  dû  former 
quatre  ou  cinq  rangs.  Le  poëte  lui-même  nous 
montre  bien  que  les  vaisseaux  étaient  placés 
sur  plusieurs  lignes,  puisqu'il  fait  dire  à  Aga- 
memnon  qu'il  y  a  dans  le  camp  plusieurs  che- 
mins entre  lesquels  on  peut  s'égarer  : 

a  AùÔi  ptivetv,  [X7Î7rtûç  â€poTa£o[/.ev  oiXk/]koiw 

«  'Epyo[jivco  '  TtoXkcà  yàp  avà  crpaTov  etct  x&euûoi1.  » 

Les  tentes  étaient  disposées  parallèlement 
aux  navires,  tentes  et  navires  se  suivant  en 
rangées    successives.   Cette  symétrie    est  in- 

1.  //.,  K,  65-66.  Dans  V Iliade,  le  mot  «  arparoç  »  désigne 
le  camp  grec. 
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diquée  dans  la  troisième  bataille,  quand  les 
Grecs,  ayant  été  repousses  du  premier  rang 
des  vaisseaux,  s'arrêtent  devant  les  tentes  : 

<(   À.pyeïoi  ôà  vsôv  [Jt-èv  £yc6pr,crav  xal  âvàyfcYi 

((    TCOV  77pCOT£WV,    KUTOU    0£  TTapà  X>.l(jt7)CtV   £|/.£lVOV*.     » 

Après  la  colère  d'Achille,  Nestor,  voyant 
croître  l'audace  des  Troyens,  conseilla  aux 
Grecs,  le  soir  même  de  la  première  bataille, 
de  fortifier  leur  camp,  en  élevant  une  muraille 
avec  des  tours  sur  le  front  de  la  flotte,  et  en 
creusant  un  large  fossé  en  dehors  de  la  mu- 
raille ;  ces  travaux  furent  exécutés  le  lende- 
main, jour  de  trêve,  après  qu'on  eut  achevé  le 
tombeau  qui  devait  contenir  les  restes  des 
guerriers  morts  la  veille  en  combattant2. 

«  Près  du  tombeau  ils  élevèrent  une  rau- 


1.  //.,  O,  655-656. 

2.  Voyez  ces  ouvrages  défensifs  marqués  sur  notre  carte 
devant  le  camp  grec. 
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raille  avec  de  hautes  tours,  destinées  à  proté- 
ger les  navires  et  les  troupes  ;  ils  y  pratiquè- 
rent des  portes  solides  pour  le  passage  des 
chars;  en  dehors  delà  muraille,  ils  creusèrent 
un  fossé  d'une  profondeur,  d'une  largeur, 
d'une  étendue  considérable ,  et  y  enfoncèrent 
des  palissades  \  » 

Pendant  la  troisième  bataille,  le  poète  fait 
mention  des  portes  d'une  tour,  située  à  l'aile 
gauche  du  camp ,  qui  restaient  ouvertes  pour 
donner  passage  aux  combattants  repoussés  du 
champ  de  bataille  et  forcés  de  se  réfugier  vers 
les  navires.  C'est  vers  cette  porte  qu'Asios,  fils 
d'Hyrtace,  poussa  son  char. 

«  Il  s'avance,  sur  la  gauche  de  la  flotte, 
vers  le  lieu  même  où  les  Grecs  chassés  de  la 
plaine  dirigeaient  leurs  chars;  c'est  là  qu'il 
conduit  ses  coursiers  ;  les  portes  ne  sont  rete- 

1.  IL,  H,  436-A41. 
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nues  ni  par  la  lourde  barrière  ni  par  les  ver- 
rous ;  des  guerriers  au  contraire  les  tenaient 
ouvertes  pour  sauver  ceux  de  leurs  compa- 
gnons qui  du  champ  de  bataille  fuyaient  vers 
les  vaisseaux.  » 

a  Ewtocto  yoca  V7]éSv  liz  âptcTepà,  T^xep  Âyato! 

«    Èx  77£<^GU   VLGGOVTO  G'JV  llCICOlfflV  JCCCl  OytGOl' 

«  Tv;  p'  iinuouç  ts  xal  apjxa  &LYfta<7SV,  oùoè  7:'j),7;(7iv 
((  E-jp'  STTix.e/.Aïasva;  aaviSaç  fcal  [/.axpov  oyrty.m 
((  AXV  àva7T£7TTaa£va;  eyov  àv£p£;,  ei  Ttv   éraipttv 
((  Èx  TïûkéfLov  (peuvovra  (jatoceiav  a£Ta  vvia;'1.  » 

Le  poëte  nous  dit  bien,  dans  les  deux  pre- 
miers vers,  que  les  Achéens  se  dirigeaient  vers 
cette  partie  du  camp  en  revenant  de  la  plaine. 
Il  paraît  donc  que  de  ce  côté  le  chemin  était 
plus  facile,  ou  bien  le  passage  plus  sûr  à 
cause  du  voisinage  d'Achille. 

C'est  naturellement  par  la  même  tour  que 
Nestor  pénètre  dans  le  camp,  lorsqu'il  ramène 

1.  //.,  M,  118-123. 
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dans  son  char  Machaon  blessé  et  le  conduit  à 
sa  propre  tente  S 

L'orgueilleux  fils  de  Thétis,  voulant  railler 
Agamemnon,  parle  de  ces  ouvrages  cléfensifs 
aux  ambassadeurs  qui  lui  sont  envoyés,  se  glo- 
rifiant de  ce  qu'ils  étaient  inutiles  lorsque  les 
Grecs  étaient  défendus  par  Achille2.  Nous 
avons  donc  le  droit  de  dire  que  la  première 
muraille,  construite  après  le  débarquement, 
n'était  pas  un  ouvrage  sérieux  de  défense, 
mais  une  simple  ligne  de  clôture  entre  le  camp 
et  la  plaine.  Cependant  Thucydide  ne  parle 
que  de  cette  dernière  ;  il  les  confond  donc,  ou 
bien  il  prétend  faire  croire  qu'Homère  n'a 
imaginé  la  seconde  que  dans  un  intérêt  de 
description  ou  de  poésie  3. 

1.  IL,  A,  597-615.  On  reconnaît  facilement,  sur  notre 
carte,  la  tour  dont  il  est  ici  question.  La  ligne  ponctuée  nu' 
indique  la  marche  de  Nestor  emportant  Machaon  du  champ 
de  bataille  vers  ses  navires. 

2.  IL,  1,  348-355.    —     3.  Thuc,  livre  Ier,  chap.  xi. 
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Avant  de  retracer  des  faits  militaires,  les 
historiens  décrivent,  pour  se  faire  mieux  com- 
prendre, les  contrées  et  les  camps  qui  en  sont 
le  théâtre  ;  de  même  Homère,  notre  premier 
historien,  et  que  nous  ne  craindrons  pas  d'ap- 
peler aussi  le  père  de  la  stratégie ,  nous  four- 
nit tous  les  éclaircissements  nécessaires  pour 
l'intelligence  des  batailles  et  des  divers  mou- 
vements qui  les  précèdent  ou  les  suivent.  C'est 
surtout  dans  la  description  des  deux  armées 
que  nous  trouvons  ces  renseignements. 

Ceux  qui  mirent  en  ordre  les  poëmes  ho- 
mériques appelèrent  Catalogue  cette  descrip- 
tion, dont  assurément  ils  ne  connaissaient  pas 
toute  la  valeur.  Même  en  y  voyant  un  simple 
dénombrement,  on  y  trouve  un  grand  intérêt 
à  cause  des  notions  historiques  et  géographi- 
ques qu'elle  contient;  mais  là  n'est  pas  le  plus 
grand  intérêt  du  document.  Il  ne  doit  pas 
seulement   servir   à    nous  faire    connaître    le 
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nombre  des  navires  et  des  nations  ,  mais 
aussi  leur  disposition  stratégique ,  la  place 
qu'occupe  chaque  peuplade  ou  corps,  la  divi- 
sion de  l'armée  en  ailes  et  en  centre.  Si  l'on 
n'a  pas  présentes  à  l'esprit  toutes  ces  données 
que  nous  fournit  le  Catalogue ,  les  combats  re- 
tracés par  le  poëte  paraissent  imaginaires,  et 
les  lieux  où  ils  se  passent  ne  peuvent  pas  se 
déterminer. 

En  un  mot,  le  Catalogue  est  le  fidèle  tableau 
du  camp  grec  sur  l'Hellespont,  tableau  qu'Ho- 
mère doit  avoir  eu  continuellemen  t  sous  les  yeux 
pendant  qu'il  composait  son  poëme.  Sans  un 
pareil  secours,  aucune  mémoire  humaine  n'au- 
rait pu  se  rappeler  le  nombre  et  l'ordre  relatif 
des  nations,  des  chefs,  des  navires,  et  leur  impri- 
mer, sans  jamais  s'égarer,  tant  de  mouvements 
si  bien  enchaînés,  et  s'appliquant  si  bien  à  la 
topographie  du  pays.  Nous  ne  tarderons  pas  à 
être  convaincus  que  l'ignorance  du  véritable 
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office  du  Catalogue,,  en  nous  dérobant  cette  har- 
monie, a  été  la  cause  principale  de  l'incerti- 
tude qui  plane  sur  la  topographie  de  la  Troade 
et  même  sur  l'unité  du  poëme. 

Il  est  vrai  que  le  poëte-historien,  pour 
mieux  rattacher  cette  description  des  armées  à 
l'ensemble  de  son  récit,  cherche  à  lui  donner 
l'apparence  d'une  revue  qui  précède  le  premier 
combat.  Mais,  d'un  autre  côté,  par  le  rapport 
établi  entre  les  autres  batailles,  la  troisième  sur- 
tout, et  cette  description;  par  l'introduction 
dans  le  Catalogue  du  corps  des  Myrmidons,  qui 
cependant  ne  prit  part  qu'à  la  dernière  bataille, 
Homère  nous  fait  comprendre  qu'il  entend 
bien  mettre  sous  nos  yeux,  avec  la  disposition 
du  camp  des  Grecs,  la  base  de  la  plupart  des 
opérations  militaires  qu'il  décrit. 

11  en  est  de  même  pour  l'armée  troyenne 
et  l'importance  respective  de  chacun  de  ses 
corps. 
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Nous  allons,  avec  le  Catalogue  >  passer  en 
revue  sur  la  plage  de  l'Hellespont  les  nations 
grecques,  et  vérifier  ensuite  leur  disposition 
par  la  lecture  du  poëme. 

Le  dénombrement  et  la  description  du 
camp  grec  commencent  par  les  Béotiens,  divi- 
sés en  deux  corps,  dont  le  premier  a  cinq 
chefs  et  cinquante  navires,  le  second  deux 
chefs  et  trente  navires1.  «  Pénélée,  Léitos, 
Arcésilas,  Prothoénor  et  Clonios  commandent 
aux  Béotiens...  Us  ont  cinquante  vaisseaux 
et  sur  chacun  d'eux  sont  montés  cent 
vingt  jeunes  Béotiens...  Les  habitants  d'As- 
plédon  et  d'Orchomène,  ville  de  Minyas, 
sont  commandés  par  Ascalaphe  et  Ialmène, 
fils  de  Mars  :  ils  ont  amené  trente  na- 
vires2. » 


1.  //.,  B,  49/1-516. 

2.  //.,  B,   517-526.  On  voit  qu'Homère  regarde  comme 
Béotiens  les  habitants  d'Asplédon  et  d'Orchomène,  quoique 
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Le  poëte  nous  montre  ensuite  immédiate- 
ment quelle  face  du  camp  occupaient  les  Béo- 
tiens, car  il  ajoute  que  «  Schédios  et  Epi- 
strophos  commandaient  les  Phocéens,  qui, 
avec  leurs  quarante  navires,  se  rangèrent  près 
des  Béotiens,  à  leur  gauche.  » 

«  AÙTOtp  Ocojtïfwv  lyeiïioç  /.ai  'ETUCTpocpo;  xp/ov, 
«  Tolç  <$'  <y.[j,y.  Te<7<7apàxovTa  [/iXaivai  v*?jeç  sttovto. 

((    BOÎ.WTCOV  o'    Ë|I/7&7)V    £7ï'   àptGTepà    6top7)'<7(70V70 .    » 

Ce  dernier  vers  prouve  que  la  description 
du  camp  se  fait  de  la  droite  à  la  gauche,  ou, 
ce  qui  est  la  même  chose,  qu'elle  commence 
par  l'aile  droite  ;  les  Béotiens  occupent  l'extré- 
mité de  cette  aile,  près  de  la  rive  droite  du 
Scamandre,  ou,  comme  dit  Homère,  près  du 


formant  une  république  distincte,  un  corps  séparé  :  autre- 
ment, il  n'eût  pas  pu  dire  que  les  Phocéens  étaiçnt  à  côté  des 
Béotiens. 
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promontoire  de  Sigée1.  L'importance  de  l'aile 
droite  nous  apparaîtra  plus  tard  ;  pour  le  mo- 
ment, contentons-nous  d'observer  qu'Hérodote, 
en  décrivant  l'armée  grecque  réunie  à  Platée, 
commence  aussi  par  l'aile  droite,  qu'occupaient 
les  Lacédémoniens ,  et  finit  par  l'aile  gauche, 
que  commandaient  les  Athéniens.  Au  sujet  de 
la  rivalité  des  Tégéates  et  des  Athéniens  pour 
le  commandement  de  l'aile  gauche,  l'historien 
nous  explique  la  valeur  relative  des  deux  ailes 
et  la  supériorité  de  la  droite. 

A  gauche  des  Phocéens,  le  4e  corps,  dans 
l'ordre  de  bataille,  est  celui  des  Locriens  avec 
quarante  navires.  Le  chef  est  Ajax  fils  d'Oïlée2. 

1.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  en  parlant  du  port  ou 
Naustathme.    Voyez  aussi  notre  carte;  le  vers  : 

«  Bcicotwv  £'  éJuotXyiv  Iît'  àoitJTspà  ôcopviaaovro,  » 

y  est  écrit  sous  les  Phocéens. 

2.  //.,  B,  527-535.  Que  le  lecteur  suive  sur  notre  carte  la 
disposition  des  troupes  grecques;  la  première  ligne  des  nom- 
bres vers  la  plaine,  de  1  à  29,  indique  l'ordre  de  chaque 
corps;  au-dessous  viennent  les  noms  des  nations,  avec  le 
nombre  de  leurs  navires  marqué  au  bas  du  camp. 
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Ici,  nous  avons  à  placer  une  observation 
d'une  haute  importance,  et  sur  laquelle  nous 
croyons  que  repose  en  grande  partie  l'intérêt 
de  ce  travail  :  nous  pensons  avoir  reconnu  que 
la  cinquième  place  était  occupée,  non  par  les 
Eubéens,  comme  le  dit  le  Catalogue,  mais  par 
les  Phylacéens,  et  nous  allons  essayer  de  le  dé- 
montrer. 

Ceux  qui  firent  la  révision  de  Y  Iliade,  n'ayant 
pas  compris  le  plan  stratégique  du  poëme, 
mirent  les  Eubéens  auprès  des  Locriens,  trom- 
pés probablement  par  le  vers  suivant,  destiné 
à  expliquer  de  quels  Locriens  il  s'agit,  «  des 
Locriens  qui  habitent  au  delà  de  l'Eubée 
sacrée  :  » 

<(  Aojtpwv  01  vz'.o'jgi  77ip-/]v  tepvjç  Euêoi7iç.    )) 

Ils  crurent  que  d'après  ce  vers  il  était  naturel 
de  placer  les  Eubéens  à  la  suite  des  Locriens, 
et  ne  virent  pas  qu'ils  se  mettaient  en  contra- 
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diction  avec  l'ordre  des  combattants,  tel  qu'il 
résulte  d'une  assertion  très-claire  et  très-cé- 
lèbre de  Y  Iliade  : 

«  Èvô'  ecav  Aiayroç  T£  vesç  îtal  IlpcoTsciXaou  *.   » 

«  Hector  se  tenait  toujours  à  l'endroit  où 
étaient  les  navires  cl'Ajax  et  de  Protésilas.  » 
Ce  vers  a  souvent  attiré  l'attention  des  anciens 
et  le  scholiaste  de  l'édition  vénitienne  déclare 
positivement2,  comme  nous  l'avons  déjà  rap- 
pelé, qu'il  faut  entendre  ici  Ajax  le  Locrien, 
campé  près  de  Protésilas  3  ;  cependant,  ne  com- 
prenant pas  le  plan  général  de  V Iliade,  le  cri- 
tique n'a  pas  osé  toucher  au  Catalogue,  et  faire 
une  transposition  devant  laquelle  nous  croyons 
qu'il  n'y  a  pas  à  reculer. 

Mais  quelle  place  faut-il  donc  assigner  aux 


1.  IL,  N,  681. 

2.  Voyez  page  5,  note  lre. 

3.  Voyez  l'édition  Villoison,  rhaps.  N,  vers  68J. 
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Eubéens,  quelle  est  exactement  la  position 
qu'ils  occupaient  dans  le  camp  ?  Il  est  difficile 
d'arriver  à  cette  découverte  par  l'étude  des 
mouvements  militaires,  à  cause  de  la  mort  de 
leur  chef  Éléphénor,  tué  au  commencement 
de  la  première  bataille1.  Mais  nous  y  parvien- 
drons en  nous  aidant  de  l'ordre  géographique 
des  nations  dans  le  Catalogue,  et  de  l'ordon- 
nance du  camp  grec.  Ma  première  pensée, 
après  avoir  reconnu  que  le  corps  de  Phylacé 
devait  être  à  côté  de  celui  des  Locriens,  fut  de 
reporter  les  Eubéens  à  la  place  occupée  dans 
le  Catalogue  par  le  corps  même  de  Phylacé  2, 
c'est-à-dire  à  la  vingt-deuxième.  Mais  a  peine 
avais-je  tenté  cet  arrangement  que  je  fus  frappé 
d'une  grave  irrégularité  géographique  qui  en 

1.  IL,  r,  463-470. 

2.  Il  est  probable  que  le  nom  de  Phthiens,  U'.a,  donné 
par  le  poëte  aux  habitants  de  Phylacé,  a  frappé  les  criti- 
ques et  les  a  déterminés  à  placer  ce  corps  auprès  de  celui 
des  Myrmidons,  qui  habitaient  aussi  la  Phthiotide. 

9 
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aurait  été  la  conséquence  :  l'Eubée,  étant  une 
île,  avait  sa  place  marquée  à  la  suite  des  au- 
tres îles  qui  fournissent  les  dix-septième,  dix- 
huitième,  dix-neuvième  et  vingtième  corps  du 
Catalogue,  et  cependant  elle  se  trouvait  séparée 
de  ses  sœurs  par  un  peuple  continental,  l'Argos 
pélasgique  ;  la  conclusion  était  évidente.  Il 
fallait  placer  les  Eubéens  avant  l'Argos  pélas- 
gique, à  la  suite  des  autres  îles,  au  vingt- 
unième  rang;  c'est  ce  que  nous  proposons. 

L'ordre  géographique  suivi  dans  la  rédac- 
tion du  Catalogue  est  bien  évident.  Le  poète, 
après  avoir  classé  en  quatre  groupes  tous  les 
peuples  qui  prirent  part  à  la  guerre  de  Troie, 
commence  par  le  groupe  situé,  pour  ainsi 
dire,  au  centre  de  la  Grèce.  Les  nations  qui 
le  composent  sont  :  les  Béotiens  (Asplédon  et 
Orchomène),  les  Phocéens,  les  Locriens,  Phy- 
lacé.  Le  second  groupe,  qui  se  compose  des 
nations  situées  au  sud-ouest  du  premier,  com- 
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prend  :  Athènes ,  Salamine  ,  Argos ,  Mycènes , 
Lacédémone,  Pylos,  FArcadie,  Bufrase  et  l'É- 
lide.  Dulichion  et  les  Échinades,  Ithaque  et 
enfin  l'Étolie.  Le  troisième  groupe  comprend 
les  pays  situés  au  sud-est  du  précédent  et  se 
compose  entièrement  d'insulaires;  ce  sont:  les 
îles  de  Crète,  de  Rhodes,  de  Symé,  de  Nisy- 
ros,  de  Carpathos,  de  Casos,  de  Cos,  et  l'île 
d'Eubée.  Le  quatrième  groupe  comprend  les 
nations  situées  au  nord-ouest  de  l'île  d'Eubée: 
F  Argos  pélasgique  (qui  ferme  pour  ainsi  dire 
le  cercle  géographique  du  Catalogue,  à  cause 
de  son  voisinage  avec  Phylacé,  dernier  corps 
du  premier  groupe),  puis  Phères,  Méthone, 
Tricca,  Ormène,  Argisse,  Cyphos,  et  enfin  les 
Magnètes.  Ainsi  la  correction  que  nous  faisons 
subir  au  Catalogue,  loin  d'être  en  désaccord 
avec  l'ordre  géographique  que  suit  le  poëte, 
ne  fait  que  le  compléter. 

Mais  pour  trouver  la  preuve  la  plus  con- 
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vaincante  de  l'erreur  que  nous  voulons  recti- 
fier, il  faut  examiner  attentivement,  dans  la 
description  de  la  troisième  bataille,  ce  qui  se 
rapporte  à  cette  question. 

Le  poëte  nous  y  raconte  que  les  deux 
corps  de  l'armée  troyenne,  celui  d'Hector  et 
celui  des  Lyciens,  après  avoir  franchi  le  fossé, 
se  sont  dirigés  vers  la  droite  du  camp  grec, 
ont  abattu  la  muraille  et  ont  pénétré  jusqu'aux 
navires1.  Puis  Homère  passe  au  récit  des  évé- 
nements qui  ont  lieu  à  l'aile  gauche2.  Il  re- 
vient alors  de  nouveau  à  la  droite,  et  rappelle 
sur  ce  point  toute  notre  attention,  en  nous 
disant  qu'Hector  est  toujours  là  où  nous  l'a- 
vions laissé,  au  même  endroit  où  on  l'a  vu 
enfoncer  les  portes  et  escalader  la  muraille, 

((  7j  Ta-rcpcoTa  Tziïkzç  jtal  Teiyoç  eaaVro  3.    » 

1.  II.,  ,  251.  —   Al,  205. 

2.  /L,N,  206-673. 

3.  IL,  N,  679. 


^ 
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Et,   pour  mieux  préciser  encore,  il  ajoute  : 

«  EvG'  ecav  AiavToç  Te  viaç,  xal  npcoTeciXaou  %  » 

«  là  où  étaient  les  vaisseaux  d'Ajax  et  de  Pro- 
tésilas.  »  Mais  comment  les  vaisseaux  phyla- 
céens  peuvent-ils  se  trouver  ici,  à  l'aile  droite, 
à  côté  de  ceux  que  commande  un  des  Ajax, 
puisque  le  Catalogue  les  place  à  côté  des  Myr- 
midons,  à  l'aile  gauche?  Il  y  a  évidemment 
une  contradiction  entre  le  Catalogue  et  ce  vers. 
Ou  le  Catalogue  est  fautif  à  cet  endroit,  ou 
ou  le  vers  est  iuterpolé,  et  pour  faire  dispa- 
raître ce  désaccord,  le  seul  que  nous  rencon- 
trions dans  toute  Ylliade,  il  faut  ou  supprimer 
le  vers  en  question,  ou  transporter  le  corps  de 
Phylacé  à  l'aile  droite.  Mais  la  suite  de  la 
bataille  nous  montre  que  l'erreur  est  bien  dans 
le  Catalogue;  car  bientôt  nous  voyons  Hector, 
qui   combat  toujours  à  l'aile  droite,  saisir  la 

1     //.,  N,  681. 
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poupe  du  vaisseau  de  Protésilas,  en  criant 
qu'on  y  mette  le  feu  ;  de  sorte  que,  même  en 
éliminant  le  vers  «  evô'  IW,  etc.,  »  la  contra- 
diction subsiste.  Il  faut  donc  en  conclure  que 
les  Phylacéens  sont  mal  placés  dans  le  Cata- 
logue, et  doivent  être  reportés  à  l'aile  droite. 

Mais  à  quel  endroit?  Le  poëte  nous  dit  que 
les  vaisseaux  de  Protésilas  étaient  près  de 
ceux  d'Ajax;  pour  trouver  la  place  exacte  des 
Phylacéens,  il  suffit  donc  de  découvrir  quel  est 
celui  des  deux  Ajax  dont  veut  parler  Homère. 

Or,  il  n'est  pas  difficile  de  démontrer  qu'il 
s'agit  d'Ajax  le  Locrien,  et  que  par  conséquent 
la  troupe  de  Protésilas  campait  à  côté  des  Lo- 
criens,  à  leur  gauche,  au  cinquième  rang.  D'un 
côté,  en  effet,  nous  voyons  qu'Ajax,  fils  de  Té- 
lamon,  défenseur  de  l'aile  droite,  occupait  le 
septième  poste  ;  de  l'autre  côté ,  l'ordre  géo- 
graphique suivi  dans  le  Catalogue  nous  montre 
que  le  corps  des  Salaminiens,  formant  pour 
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ainsi  dire  la  ligne  de  démarcation  entre  les 
peuples  du  centre  de  la  Grèce  et  ceux  du 
Péloponèse  ,  devait  logiquement  ,  nécessai- 
rement, se  trouver  après  les  Athéniens  et 
devant  le  premier  corps  péloponésien,  c'est- 
à-dire  avoir  à  sa  gauche  les  Àrgiens,  comme 
le  dit  très-bien  le  Catalogue1,  et  à  sa  droite 
les  Athéniens.  Ne  remarquons-nous  pas,  en 
effet,  que  leur  chef  Ménesthée,  de  sa  tour 
menacée  par  les  Lyciens,  voyait  de  près  Teu- 
cer  sortir  de  sa  tente,  et  aurait  pu  se  faire 
entendre  de  lui,  si  le  tumulte  n'eût  pas  été  a 
son  comble2?  Or,  Teucer  est  fiJs  de  Télamon, 
il  est  le  frère  du  chef  des  Salaminiens  et  doit 
combattre  dans  les  rangs  de  son  armée. 

Si  donc  Ajax  fils  de  Télamon  a  pour  voisins 

d'un  côté  les  soldats  d'Athènes  et  de  l'autre 
ceux  d'Argos,  ce  n'est  pas  près  de  lui  que  se 

1.  Voir  notre  carte. 

2.  IL,  M,  335-338 


136  PLAN  STRATÉGIQUE 

tenaient  les  troupes  amenées  par  Protésilas, 
mais  près  d'Ajax  fils  d'Oïlée  et  chef  des  Lo- 
criens. 

Ainsi,  les  Phylacéens  occupent  bien  le  cin- 
quième poste  dans  le  camp  grec,  et  le  Catalogue 
nous  trompe  en  y  plaçant  les  Eubéens,  dont  il 
n'est  pas  question  un  seul  instant  au  milieu  de 
toutes  les  alternatives  de  cette  grande  bataille, 
engagée  à  l'aile  droite. 

On  trouvera  peut-être  que  nous  nous  arrê- 
tons bien  longtemps  sur  la  nécessité  de  cette 
transposition.  Mais  personne  encore  n'y  a  songé 
ou  du  moins  n'a  été  assez  hardi  pour  la  propo- 
ser. C'est  là,  d'ailleurs,  le  point  essentiel  de 
notre  travail  ;  une  fois  cette  transposition  ad- 
mise, tous  les  mouvements  stratégiques  décrits 
dans  Y  Iliade  s'expliquent  et  se  précisent;  les 
lieux  où  ils  se  passent  se  déterminent  exacte- 
ment. D'un  autre  côté,  nous  ne  nous  dissimu- 
lons pas  que  c'est  chose  grave  que  de  toucher 
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au  texte  d'Homère,  et  l'on -ne  saurait  accumu- 
ler trop  de  preuves  pour  légitimer  une  inno- 
vation qui,  au  premier  abord,  doit  inévitable- 
ment soulever  les  défiances  du  lecteur. 

Après  avoir  donné  les  raisons  qui  nous 
paraissent  directement  justifier  notre  thèse, 
qu'il  nous  soit  permis  d'examiner  maintenant 
les  raisons  de  ceux  qui  défendent  l'opinion 
contraire. 

Parmi  ceux-ci  figure  en  première  ligne 
M.  de  Choiseul-Gouffier.  Il  a  entrepris  de  dé- 
fendre l'exactitude  du  Catalogue  contre  le  fa- 
meux vers  : 

«  Evô'  6<7ov  AtovToç  T£  vas;  Y.c/1  npcoTscrt'XaQu.  )) 

Nous  allons  analyser  son  argumentation,  et 
montrer  comment,  pour  soutenir  sa  cause,  il  a 
dû  recourir  à  une  interprétation  évidemment 
erronée  de  plusieurs  passages  de  ïlliacle. 

Le  premier  de  ces  passages  est  celui  où  le 
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poëte  raconte  l'attaque  des  Myrmidons  contre 
les  Troyens,  alors  qu'Achille,  à  l'aspect  de 
l'ennemi  victorieux,  surmonte  son  ressenti- 
ment, et  envoie  ses  guerriers  combattre  sous 
les  ordres  de  Patrocle.  Selon  M.  de  Choiseul,  les 
Myrmidons,  au  moment  où,  sortant  de  leurs 
navires,  ils  fondent  en  masse  sur  les  Troyens1, 
se  trouveraient  tout  d'abord  devant  le  vaisseau 
de  Protésilas,  incendié  en  ce  moment  par  les 
Troyens.  Mais  ce  n'est  pas  là  ce  que  nous  lisons 
dans  Homère. 

Cette  simultanéité  que  M.  de  Choiseul  sem- 
ble établir  entre  le  départ  et  l'arrivée  des  Myr- 
midons n'existe  pas  chez  le  poëte.  Ne  voit-on 
pas,  en  effet,  qu'Achille  ne  parle  aux  Myrmi- 
dons qu'après  les  avoir   rangés   en   bataille, 

1.  E*  vnwv  s^c'ûvto  Muppuàove; 

Ev  £'  ettscov  Tpwsaaiv  àoXXéeç 

[IL,  n,  267-276.) 
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c'est-à-dire  quand  ils  sont  prêts  à  se  mettre 
en  marche1?  C'est  donc  immédiatement  après 
la  harangue  du  fils  de  Pelée  que  les  Myr mi- 
dons  partent,  et  ils  sont  en  marche  pendant 
qu'Achille  fait  ses  libations  et  ses  vœux  à  Jupi- 
ter2.  Le  poëte  lui-même  le  dit  après  avoir  dé- 
crit les  libations  :  «  Et  cependant ,  ceux  qui 
s'étaient  armés  avec  le  magnanime  Patrocle  mar- 
chaient en  ordre  jusqu'au  moment  où,  pleins  d'or- 
gueil et  de  fierté,  ils  se  précipitent  sur  les  Troyens.  » 

((  Oî  ^'  a  {/.a  IlaTpo^w  [/.eyaV/ÎTOpt  Otopvj^ÔévTeç 

a  Ecriyov,  ocpp'  sv  Tpcoff!  (jtiya  tppoveovTSç  opoucav  3.  » 

Enfin  Homère  nous  fait  comprendre  com- 
ment les  Myrmidons,  après  avoir  marché  le 
long  du  rivage  pour  dérober  leurs  mouve- 
ments à  l'ennemi,  parvenus  en  face  du  poste 
attaqué,   entrent  dans  le  camp  grec  par  les 

1.  //.,  n,  198-199. 

2.  //.,  n,  212-256. 

3.  //.,  n,  257-258. 
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chemins  qui  mènent  du  rivage  à  la  plaine,  et 
semblables  à  des  guêpes  excitées  par  un  impru- 
dent voyageur  se  ruent  sur  l'ennemi1  en  débou- 
chant des  lignes  successives  des  navires 9  «  èV.  vr.wv 
è^sovTo2.  »  M.  de  Choiseul,  dominé  par  l'idée 
que  le  navire  de  Protésilas  était  voisin  des  Myr- 
midons,  croit  qu'ici  le  poëte,  par  l'expression 
«  sx  vv)iov  s/eovTo,  »  montre  les  Myrmidons  s'élan- 
çant  de  leurs  propres  navires,  après  s'être 
armés.  Mais  d'abord  Homère  aurait  dit  plu- 
tôt   «    iy.   y-Tacruov    »    OU     «     ySkiçiribev ,     ;)     puisque 

souvent  il  nous  fait  voir  que  les  Grecs  gar- 
daient leurs  armes  dans  leurs  tentes;  ce  n'est 
pas  sur  leurs  vaisseaux,  mais  dans  leurs  tentes 
qu'Idoménée,  Mérion,  Teucer,  vont  chercher 
de    nouveaux  javelots;  en   outre,  les  verbes 


1.  IL,  n.  259-267. 

2.  Sur  notre  carte,  la  marche  des  Myrmidons  est  indi- 
quée par  la  ligne  XX';  à  X'  ils  s'arrêtent  et  pénètrent  dans  le 
camp  pour  marcher  au  vaisseau  de  Protésilas. 
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sJeyeovTo,  iyéwiQ,  s'expliqueraient  difficilement 
par  l'action  de  descendre  du  haut  des  navires. 

Mais,  d'ailleurs,  qu'est-il  besoin  de  discuter  ? 
Le  texte  d'Homère  est  formel.  Dès  le  commen- 
cement du  récit,  il  nous  a  montré  Achille  par- 
courant les  tentes,  faisant  prendre  les  armes 
aux  Myrmidons,  passant  en  revue  et  animant 
au  combat  leurs  rangs  serrés  les  uns  contre 
les  autres1.  Depuis  ce  moment,  ils  ne  sont  pas 
rentrés  dans  leurs  navires. 

Une  autre  raison,  suivant  M.  de  Choiseul, 
pour  admettre  que  les  vaisseaux  de  Protésilas 
se  trouvaient  près  de  ceux  d'Achille,  est  la  ré- 
ponse du  héros  aux  ambassadeurs  qui  viennent 
implorer  son  secours  :  «  Je  ne  songerai  pas  à 
la  guerre  sanglante  avant  que  le  divin  Hector 
n'arrive  jusqu'aux  tentes  et  aux  navires  des 
Myrmidons2.  »  Or,  Achille  s'est  ému  en  voyant 

1.  //.,  rr,  155-211. 

2.  //.,  I,  650-653. 
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la  fumée  s'échapper  de  la  flotte *  ;  donc  les 
navires  livrés  aux  flammes  devaient  être  tout 
près  de  ceux  d'Achille.  —  Mais  il  est  évident  que 
la  parole  d'Achille  a  été  une  simple  menace, 
qu'il  n'a  nullement  voulu  accomplir  à  la  lettre. 

Nous  avons  même  le  droit  de  dire,  connais- 
sant le  caractère  d'Achille,  qu'à  défaut  de  pa- 
triotisme, son  orgueil  ne  lui  aurait  pas  permis 
de  laisser  les  Troyens  triompher  sous  ses  yeux, 
à  quelques  pas  de  lui,  conduits  par  Hector  son 
rival.  Bien  plus,  Homère  ne  nous  représente 
pas  le  fils  de  Priam  comme  assez  hardi  lui-même 
pour  s'approcher  si  près  d'Achille,  et  braver, 
en  quelque  sorte,  le  lion  dans  son  antre. 

Lorsque  plus  tard  Patrocle  arrive  en  pleu- 
rant devant  Achille  ,  celui-ci  s'étonne  et  lui 
demande  la  cause  de  sa  douleur.  A-t-il  reçu  de 
Phthie  quelque  funeste  message  ?  ou  bien  dé- 
plore-t-il  le  sort  des  Argiens  qui  succombent 

l.  IL,  n,  127. 
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devant  les  navires?  Le  calme  avec  lequel  Achille 
prononce  ces  paroles  montre  assez  que  le  héros 
ne  voyait  à  ses  côtés  aucun  danger  imminent. 
De  son  côté,  Patrocle,  qui  s'est  éloigné  d'Eury- 
pyle  au  moment  où  les  Troyens  escaladaient  la 
muraille,  ne  dit  rien  du  péril  qui  en  ce  mo- 
ment menace  la  flotte  ;  il  raconte  seulement 
les  échecs  subis  dans  la  plaine  par  ses  compa- 
gnons d'armes  ;  tous  les  héros  dont  il  cite  les 
noms  ont  été  blessés  avant  l'attaque  des  vais- 
seaux1. Mais  si  le  corps  de  Phylacé  avait  été 
le  vingt-deuxième,  comme  le  prétend  le  Cata- 
logue, Patrocle,  venant  de  la  tente  d'Eurypyle, 
qui  occupe  le  vingt-sixième  poste,  aurait  vu  le 
danger  qui  menaçait  le  vaisseau  de  Protésilas, 
et  son  premier  soin  eût  été  d'en  avertir  Achille, 
pour  triompher  plus  vite  de  sa  colère  et  obte- 
nir ses  armes.  La  réponse  d'Achille  vient  en- 
core appuyer  notre  opinion  sur  le  rang  qu'il 

1.  //.,  n,  20-29. 
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faut  donner  au  corps  de  Phylacé  :  «  Oublions  le 
passé,  dit-il,  aussi  bien  mon  courroux  ne  doit 
pas  être  éternel  :  je  m  étais  promis  de  ne  renon- 
cer à  ma  colère  que  lorsque  la  bataille  et  les  cris 
de  guerre  arriveraient  à  mes  vaisseaux;  revêts 
néanmoins  tes  épaules  de  mes  armes  terribles 
et  conduis  au  combat  mes  impatients  Myrmi- 
dons1.  »  Ainsi,  le  fils  de  Thétis  nous  avertit 
lui-même  qu'il  ne  tient  pas  sa  parole,  et  que 
son  ressentiment  s'apaise  avant  que  l'ennemi 
soit  arrivé  à  ses  vaisseaux.  Il  est  encore  sen- 
sible au  souvenir  de  l'offense  reçue  ;  mais  il 
s'afflige  aussi  du  malheur  de  ses  compagnons, 
et  se  laisse  vaincre  par  l'amour  de  la  gloire  et 
de  l'honneur  qui  lui  sont  réservés,  si  Patrocle 
triomphe  avec  ses  armes.  Son  étonnement 
même,  à  l'aspect  de  la  fumée,  nous  prouve  que 
ses  vaisseaux  étaient  assez  loin  des  vaisseaux 
de  Protésilas,  autrement  il  aurait  contemplé 

1.   //.,  TT,  60-65. 
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toutes  les  phases  de  la  lutte,  il  aurait  vu  le  feu 
dévorer  déjà  le  navire,  il  aurait  reconnu  son 
rival,  Hector,  à  la  tête  des  vainqueurs,  et  il  se 
serait  élancé  contre  lui.  Enfin,  quelque  fût  son 
respect  pour  les  immortels,  quelque  désir  qu'il 
eût  d'animer  toujours  par  ses  paroles  le  cou- 
rage de  ses  soldats,  il  n'eût  pas  songé  à  faire 
des  libations  à  Jupiter,  à  tenir  un  discours  aux 
Myrmidons,  si  le  vaisseau  qui  brûlait  eût  été 
si  proche  du  sien. 

Revenons  maintenant  à  la  description  du 
camp  grec.  Auprès  du  corps  des  Phylacéens 
se  rangent  celui  des  Athéniens,  le  sixième, 
celui  des  Salaminiens,  le  septième,  jusqu'à 
ce  que  nous  arrivions  ainsi  à  celui  des  Ma- 
gnètes,  le  vingt-neuvième.  L'armée  grecque 
se  composait  donc  de  vingt-neuf  corps,  com- 
mandés par  quarante-six  chefs;  dans  ce  nom- 
bre sont  compris  Philoctète,  abandonné  à  Lem- 

10 
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nos,  et  Protésilas,  tué   en  débarquant  sur  la 
terre  ennemie. 

Lorsque  le  poëte  nous  dit  que  les  navires  des 
Béotiens  portaient  chacun  cent  vingt  hommes, 
et  ceux  de  Philoctète  seulement  cinquante,  on 
peut  croire  qu'il  choisit  à  dessein  un  maximum 
et  un  minimum.  Si  nous  prenons  la  moyenne, 
qui  est  quatre-vingt-cinq,  et  si  nous  multiplions 
par  ce  chiffre  la  somme  totale  des  navires,  uous 
trouvons  que  toute  l'armée  grecque,  y  compris 
les  rois  et  les  chefs,  était  de  cent  dix  mille 
hommes  environ,  c'est-à-dire  égale  à  celle  que 
la  Grèce  réunit  plus  tard  à  Platée.  Dès  cette 
époque  reculée,  la  Grèce  était  donc  déjà  riche 
et  peuplée.  Selon  Aristarque,  l'armée  grecque 
se  composait  de  cent  quarante-deux  mille  trois 
cent  vingt  hommes.  D'autres  ne  la  font  mon- 
ter qu'à  cent  vingt  mille1. 

Examinons  à  présent  les  nations  rangées 

1.  Voyez  Eustathius  à  la  rhapsodie  B. 
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le  long  du  rivage,  et  rappelons -nous  d'abord 
qu'Agamemnon,  pendant  la  seconde  bataille, 
et  Iris,  au  commencement  de  la  troisième, 
voulant  haranguer  les  Grecs,  s'arrêtent,  dit 
le  poëte,  sur  le  large  et  noir  vaisseau  d'Ulysse, 
au  centre  du  camp,  pour  se  faire  entendre  à 
la  fois  et  du  côté  d'Ajax  fils  de  Télamon  et 
du  côté  d'Achille.  Ceux-ci,  en  effet,  confiants 
dans  leur  vaillance  et  dans  la  force  de  leurs 
bras,  avaient  placé  leurs  navires  aux  deux 
extrémités  du  camp. 

«  2ttj  &'  liz   Ôâuccr/ioç  (Aeyax.7iT£t  v/)t  [/.e^ouv/j , 

«  f/H  p'  sv  [A£CGaTo>  âV/.s,  yeycdvefJLev  â{/.çoT£pwce* 

«  'H(xèv  £77'  AiavTOç  iCkvtsvtiç  TsXajxojvta^ao , 

((  'H^'  i%   kyiXKwç  '  toi  p'  eayjxTOi  vvjaç  licaç 

«  Eipucrav,  vivope*/)  mauvqi  xai  xapTEt  ^stpôv  * .  » 

Appliquons  ces  vers  sur  notre  carte,  et  nous 
verrons  à  l'instant  la  division  du  camp  en  ailes 
et  centre  : 

1°  Le  nombre  total  des  corps  d'armée  étant 

1.  //.,  0,  222-226  et  A,  5-9. 
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de  vingt-neuf,  le  corps  d'Ithaque,  au  milieu 
duquel  doit  naturellement  se  trouver  le  vais- 
seau d'Ulysse,  est  effectivement  au  milieu  du 
camp,  puisque,  en  partant  d'une  extrémité 
comme  de  l'autre,  il  vient  le  quinzième  avec 
quatorze  corps  de  chaque  côté  ; 

2°  Àjax  le  Télamonien  et  Achille,  les  deux 
plus  vaillants   des  Grecs ,  campent,  nous   dit 
le  poëte,  aux  deux  côtés.  Nous  voyons,  en  effet, 
sur   notre  liste,  d'une  part,  à  droite,  le  corps 
d'Ajax  au  septième  rang,  et  de  l'autre  côté,  à 
gauche,  celui  d'Achille  au  vingt-deuxième.  Les 
corps  d'Ajax  et  d'Achille  sont  donc  placés  cha- 
cun à  mi-chemin  du  centre  et  de  l'une  des 
extrémités  du  camp.  En  effet,  à  droite,  depuis 
les  Béotiens  jusqu'aux  Salaminiens  inclusive- 
ment, nous  comptons  sept  corps,  et  sept  autres 
entre  les  Salaminiens  et  le  corps  d'Ithaque  ;  à 
partir  de  ce  dernier,  en  commençant  par  les 
Étoliens  jusqu'à  l'Argos  pélasgique  ou  corps 
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d'Achille,  nous  en  comptons  sept  autres,  et  de 
nouveau  sept  autres  à  partir  du  corps  d'A- 
chille, des  Phéréens  aux  Magnètes;  en  tout, 
vingt-neuf. 

Toutefois,  malgré  cette  symétrie  mathé- 
matique que  nous  venons  d'observer  dans  la 
division  du  camp  grec,  l'inégalité  stratégique 
des  ailes  est  évidente.  Suivant  la  coutume  de 
l'époque,  l'aile  droite  est  l'aile  principale;  elle 
est  commandée  par  Ajax,  le  plus  fort  des  héros 
grecs;  auprès  de  lui,  à  gauche,  est  Diomède 
(corps  vin)  ,  puis  le  stratarque  Agamemnon 
(corps  ix),  puis  Ménélas  (corps  x).  De  l'autre 
côté,  à  droite  d'Ajax,  nous  voyons  Ménesthée 
(corps  vi )  et  Ajax  le  Locrien  (corps  iv) ,  tous 
deux  illustres  par  leur  valeur.  L'aile  gauche, 
il  est  vrai,  est  commandée  par  Achille,  mais 
c'est  le  seul  chef  illustre  parmi  tous  ceux  qui 
sont  rangés  autour  de  lui.  Ni  Eu  m  élus  (corps 
\\m),  ni  Médon  (corps  xxiv),  à  sa  gauche,  ni 
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Éléphénor  (corps  xxi),  ni  Phidippus,  ni  Anti- 
phus  (corps  xx ),  à  sa  droite,  ne  comptent 
parmi  les  grands  héros  de  Y  Iliade.  Il  n'est  pas 
difficile  de  deviner  ici  l'intention  du  poëte  :  en 
faisant  d'Achille  le  seul  défenseur  de  l'aile 
gauche,  il  a  relevé  encore  la  gloire  de  son 
héros;  en  le  plaçant  à  l'aile  droite  parmi  tant 
de  braves  et  près  du  généralissime,  il  aurait 
affaibli  le  prestige  qu'il  voulait  attacher  à  la 
personne  du  fils  de  Thétis1. 

Enfin  nous  voyons  que  le  centre  était  oc- 
cupé par  les  plus  sages,  Ulysse ,  Nestor  à  sa 
droite  (  corps  xi),  Thoas  2  et  Idoménée  à  sa 
gauche  (corps  xvi  et  xvn).  Là  se  tenait  l'agora, 
là  se  rendait  la  justice,  là  s'élevaient  les  autels. 

((    kXk*  OTS   <^7)    Y.OL-ZCL  V7JOÇ     'O^UGCYJOÇ   ÔSLOIO 


1.  Cette  disposition,  d'ailleurs,  peut  bien  être  historique; 
elle  répond  bien  aux  sentiments  d'Achille  comme  à  ceux  de 
toute  l'armée  grecque. 

2.  Sur  la  prudence  de  Thoas,  voir  IL,  o,  281-85. 
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a  ï£c  Gstov  IlarpoîtÀOç,  iva  cep'  ayopvf  ts  0&u.içte 
<(  Htiv,  tyî  Sv\  xai  Gcpi  ôswv  £T£T£u^aTO  Pw^ot1.  » 

«  Mais  lorsque,  dans  sa  course,  Patrocle 
arrive  devant  les  vaisseaux  du  divin  Ulysse, 
où  se  tiennent  les  assemblées  et  se  rend  la 
justice,  où  l'on  a  élevé  des  autels  aux  dieux...  » 

C'est  ce  qu'indique  aussi  le  passage  où 
le  faon  tombe  des  serres  de  l'aigle  au  pied 
du  magnifique  autel  de  Jupiter,  après  la  ha- 
rangue prononcée  par  Agamemnon,  du  haut 
du  vaisseau  d'Ulysse2. 

Il  devient  donc  évident  que  le  Catalogue  pa- 
raît n'avoir  subi  aucune  altération  quant  au 
nombre  des  nations  grecques  qui  prirent  part 
à  la  guerre  de  Troie;  tel  devait  être,  en  effet, 
le  camp  grec,  telle  sa  disposition. 

Cherchons  maintenant  quelle  était  sa  super- 
ficie. La  largeur  du  port,  depuis  Sigée  jusqu'au 

1.  IL,  a,  806-808. 

2.  II.,  0,  2/i;j-252. 
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cap  Rhœtée,  est  d'environ  3,200  mètres;  telle 
était  donc  aussi  la  largeur  du  camp,  puisque 
toute  la  bouche  du  rivage  était  remplie  de  vaisseaux. 
Si  le  tombeau  commun  existait  encore,  il  nous 
en  aurait  indiqué  la  profondeur,  puisque  nous 
savons  que  ce  tumulus  fut  érigé  sur  le  front 
du  camp,  non  loin  des  navires.  Aristarque  dit 
que  le  camp  grec,  de  la  mer  à  la  muraille,  oc- 
cupait cinq  stades,  c'esKà-dire  près  de  1,000 
mètres.  Le  tumulus  que  M.  de  Choiseul-Gouf- 
fier  vit  près  du  village  de  Cum-Kioï,  en  1787, 
et  qu'il  désigne  comme  le  tombeau  commun 
des  Achéens,  aurait  été  juste  à  cette  distance 
de  la  mer  au  temps  de  la  guerre  de  Troie.  Car 
Cum-kioï  se  trouve  à  4,000  mètres  environ  du 
rivage  actuel,  et  en  ôtant  de  ce  nombre  5,000 
mètres  pour  l'atterrissement  produit  durant 
les  trois  mille  ans  qui  nous  séparent  de  cette 
époque,  il  ne  reste  que  1,000  mètres.  Telle 
était  par  conséquent  la  profondeur  du  camp; 
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multipliée  par  la  largeur,  3,200  mètres,  elle 
forme  un  parallélogramme  de  3,200,000  mè- 
tres carrés.  Selon  Nicanor,  un  espace  d'un 
plèthre  séparait  les  navires  de  la  muraille, 
mais  nous  ignorons  de  quelle  muraille  veut 
parler  le  scholiaste.  S'agit-il  de  celle  qui  fut 
construite  après  le  débarquement ,  ou  de 
celle  qu'on  éleva  après  la  première  bataille  *  ? 
Quant  à  l'espace  compris  entre  la  muraille  et 
le  fossé,  le  poëte  nous  dit  seulement  qu'il  était 
étroit,  ou  du  moins  peu  commode  pour  y  cir- 
culer en  char. 

Avant  d'en  finir  avec  le  dénombrement  de 
l'armée  grecque,  il  est  nécessaire  d'ajouter 
quelques  mots  au  sujet  d'un  vers  que  nous 
rencontrons  dans  le  Catalogne  : 

«  Ajax,  dit  le  poëte,  avait  amené  douze  vais- 
seaux de  Salamine.  Il  les  rangea  là  où  se  te- 
naient les  phalanges  athéniennes.  » 

1.  Eustathius,  rhaps.  W,  vers  358. 
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«   AXolç  o    ex  Sa^ajxTvoç  ayev  ouoxaioexa  vTJaç , 

a  2T*7j(je  o    aycov  IV  ÀOvivaitov  lVtocvto  ©o&ayyeç1.  » 

Sans  nous  arrêter  au  premier  vers,  où  quel- 
ques critiques  anciens  ont  prétendu  qu'il  fallait 
remplacer  âuoxatSsxa  par  TptcxatSexa,  nous  parle- 
rons du  second,  devenu  fameux  dans  l'anti- 
quité, à  l'occasion  du  débat  qui  s'éleva  entre  les 
Athéniens  et  les  Mégariens  pour  la  possession 
de  Salamine.  On  disait  que  Pisistrate,  ou  bien 
Solon,  avait  intercalé  ce  vers  dans  le  Cata- 
logue, pour  prouver  que  l'île  avait  toujours 
appartenu  aux  Athéniens.  Strabon  nous  a 
transmis  les  arguments  des  critiques  qui  reje- 
taient ce  vers,  et  rien  ne  démontre  mieux  leur 
ignorance  relativement  à  la  valeur  du  Catalogue 
et  à  l'ordonnance  stratégique  du  poëme.  «  Au- 
«  jourd'hui,  dit  le  géographe2,  les  Athéniens 
«  occupent  Salamine,    mais  anciennement  la 

1.  //.,  B,  557-558. 

2.  Strabon.  Géogr.,  liv.  IX.  en.  i,  §  10. 
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«  possession  de  l'île  leur  fut  contestée  par  les 
«  Mégariens,  et  l'on  prétend  que  Pisistrate  ou 
«  Solon  aurait  frauduleusement  inséré  dans  le 
«  Catalogue  des  vaisseaux  après  le  vers  : 

a  Ataç  &'  ex,  Sa^a^voç  aysv  ^uox.ai^sxa  v^aç, 

((  le  suivant  : 

x<  2t*?;<7£  S'  ayoov  LV  ÀGvivaicov  l'cTaviro  cpa^ayys;, 

«  voulant  établir,  par  le  témoignage  du  poêle, 
«  que  dès  le  principe  l'île  avait  appartenu  aux 
«  Athéniens.  Les  critiques  prétendent  rejeter 
«  ce  vers  comme  inconciliable  avec  d'autres 
«  passages  de  Y  Iliade,  En  effet,  disent-ils,  Ajax 
«  n'est-il  pas  cà  l'extrémité  du  camp,  non  avec 
a  les  Athéniens,  mais  avec  Protésilas? 

a  Evô'  eWv  ÂiavTo;  ~i  vsc;  xai  IIpwTeG'Aaou  i. 
1.  //.,  N,  681. 
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«  Dans  la  revue,  Agamemnon  ne  trouve-t-il  pas 
«  à  côté  de  Ménesthée  et  des  Athéniens,  Ulysse 
a  et  les  Céphallèniens  ? 

«  Eûp'  uiov  IIsTecoo  ,  MevecOvia  tûV/i^ttxov, 

((  ÈcttccoV  *  âppl  o    ÂÔTjvaîbi,   [AvîcTwpeç  atJTYJç  * 

((    Auràp   Ô   TuXtJGIOV  5<m(X6l   770*Xu[X7]TIÇ    'Ooi)GG£UÇ  ' 

«  nàp  oè  K£<pa*X*X*/(vtoV  apccpl  dziyjç1 .    ...» 

Or,  suivant  les  critiques  mentionnés  par 
Strabon ,  si  l'on  s'en  rapporte  au  vers  :  St^gç 
£'  ayojv,  etc.,  nous  devrions  ici  trouver  près  des 
Athéniens  les  Salaminiens  d'Ajax  fils  de  Téla- 
mon,  et  non  les  Céphallèniens  d'Ulysse. 

Plus  loin,  dans  ce  même  récit  de  la  revue, 
Homère  nous  dit  que,  après  avoir  rencontré 
Idoménée,  Agamemnon  arrive  aux  Ajax  :  «  fàGe 
S'  £V  AtovTecfft2.  »  C'est  donc  Idoménée  qui  se 
trouvait  auprès  de  ceux-ci ,  et  non  Ménesthée 
et  les  Athéniens. 

1.  IL,  A,  327-330. 

2.  IL,  A,  255-273. 
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A  ces  objections  voici  notre  réponse.  Nous 
avons  vu  précédemment  qu'Homère,  dans  le 
Catalogue,  nous  donne  la  clef  de  l'ordonnance 
du  camp  grec  sur  le  rivage  de  l'Hellespont1; 
il  nous  apprend  que  tous  les  corps  se  placèrent 
successivement  à  la  gauche  les  uns  des  autres. 
Donc  le  seul  vers  : 

venant,  dans  rénumération,  après  le  corps  des 
Athéniens,  suffit  pour  nous  montrer  que  les 
Salaminiens  se  placèrent  à  côté  d'eux  et  à  leur 
gauche;  le  vers  suivant  : 

«  2T7i<7e  S'  aywv  ïv    'AÔvivaiwv  taraviro  cpo&ayyeç,  » 

est  donc  une  explication  superflue  ;  c'est 
comme  tel  que  nous  le  rejetons,  et  non  parce 
qu'il  donnerait  aux  Salaminiens  une  place  qui 
ne  leur  appartiendrait  pas.  Les  critiques  pen- 

1.  Voyez  ci-dessus,  p.  125. 
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saient,  en  l'éliminant,  éloigner  les  vaisseaux 
salaminiens  des  phalanges  athéniennes ,  et  ils 
croyaient  avoir  Homère  pour  eux,  puisqu'il 
place,  comme  nous  l'avons  vu,  les  uns  près  des 
autres,  les  A^aisseaux  d'Ajax  et  ceux  de  Pro- 
tésilas1.  Ils  n'avaient  pas  compris  qu'il  s'agit, 
comme  nous  l'avons  dit ,  d'Ajax  le  Locrien. 

Pour  ce  qui  est  du  voisinage  d'Idoménée  et 
des  Ajax  dans  la  revue,  il  faut  nous  rappeler 
que  le  Catalogue  nous  montre  les  nations  grec- 
ques rangées  selon  l'ordre  fixe  qu'elles  occu- 
pent dans  le  camp ,  tandis  que  la  revue  a  lieu 
sous  les  murs  de  la  ville,  alors  que  les  divers 
corps  changent  de  place  selon  les  nécessités  du 
moment  et  la  conformation  du  terrain.  L'objec- 
tion des  critiques  supposerait  non-seulement 
que  l'armée  en  bataille  est  rangée  dans  le 
même  ordre  que   sur  le   rivage,   mais   aussi 

1.  //.,  A,  223-418. 
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qu'Agamemnon  suit  une  direction  régulière; 
or  le  poëte  nous  dit  précisément  qu'Aga- 
memnon allait  d'un  corps  à  l'autre  sans  ordre, 
et  rencontrait  par  hasard  telle  ou  telle  troupe1. 

((  f/Qç  sinrcov,  touç  |/iv  Ta-nrsv  aÛToS ,  (S*?)  <^è  [/.et'  aXkouç  . 

«    fevô'    Ôye  N.SCTOp'   ST£T(/.8 » 

DE    L'ARMÉE     TROYENNE. 

Nous  savons  qu'ordinairement  les  Troyens 
rentraient  dans  la  ville  après  chaque  com- 
bat et  qu'ils  n'avaient  pas  établi  de  camp  dans 
la  plaine.  Mais  le  poëte,  voulant  nous  faire  con- 
naître les  peuples  qui  défendaient  Ilion  et  leur 
importance  relative,  en  trouve  l'Occasion  lors- 
qu'iris,  sous  les  traits  de  Politès,  ayant  an- 
noncé les  mouvements  des  Grecs,  les  Troyens 
se  rangent  en  bataille  sur  la  colline  de  Batïa2. 

1.  //.,  A,  292-293. 

2.  IL,  B,  786-815.  On  trouvera  indiquée  sur  notre  carte 
cette  colline  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
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Leur  disposition  est  semblable  à  celle  des  Grecs, 
avec  cette  seule  différence  qu'on  ne  distingue 
ici  que  deux  divisions,  l'aile  droite  et  l'aile 
gauche.  L'é  numération  commence  par  l'aile 
droite.  Les  Troyens,  proprement  dits,  forment 
le  premier  corps,  les  Dardaniens  le  second,  les 
Lyciens  le  seizième  et  dernier d.  On  reconnaît 
immédiatement  l'importance  de  l'aile  droite. 
Hector,  le  plus  brave  de  l'armée,  stratarque 
et  héritier  du  trône,  commande  cette  aile 
comme  chef  du  premier  corps  ;  à  côté  de  lui 
se  trouvent  les  chefs  les  plus  renommés,  Enée, 
Archéloque,  Pandarus.  Sarpédon  et  Glaucus, 
presque  égaux  en  valeur  au  fils  de  Priam, 
commandent  l'aile  gauche,  étant  chefs  du  sei- 
zième corps  ;  parmi  les  défenseurs  de  l'aile 
gauche,  ce   sont  les  seuls  qui  méritent  d'être 

1.  11.  B,  816-877.  A  cause  du  peu  d'étendue  de  la  carte, 
nous  n'avons  pas  pu  dessiner  l'arrangement  stratégique  des 
Troyens  sur  la  colline  de  Batïa,  mais  nous  avons  indiqué 
cet  arrangement  au  bas  de  la  carte,  à  gauche. 
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cités;  les  Cariens,  les  Méoniens,  qui  se  trou- 
vent auprès  d'eux,  ne  nous  sont  connus  que 
par  leur  luxe  et  leur  mollesse. 

Homère  nous  fait  souvent  remarquer  dans 
Y  Iliade  la  supériorité  des  Lyciens  et  de  leurs 
chefs,  qui  sont  d'origine  grecque,  sur  les  au- 
tres alliés  de  Priam.  Il  suit  la  même  idée  dans 
le  Catalogue,  en  les  constituant  principaux  dé- 
fenseurs de  l'aile  gauche  ;  là  leur  prééminence 
est  manifeste ,  comme  celle  d'Achille  à  la 
gauche  de  l'armée  grecque. 

Les  seize  corps  de  l'armée  troyenne  ont 
pour  les  commander  vingt-sept  chefs.  Le  corps 
des  Troyens,  proprement  dits,  est  composé  de 
'10,000  hommes  environ  ;  Agamemnon  a  le 
droit  de  dire  qu'ils  sont  plus  de  dix  fois  moins 
nombreux  que  les  Grecs  1  ;  toutefois,  avec  les 
alliés,  l'armée  s'élevait  à  50,000  combat- 
tants. 

1.  //.,  B,  123-130. 

il 
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U    XOu'  OCp'   £V  17S(HCû   TïUpà  JCflClETO  *    7ï7.p    0£   SXaGTCO 

a  EiaTO  iwSVTTi'xiOVTa  cre'Xa  TCUpoç  atôop.svoio  1.   » 

a  Mille  feux  étaient  allumés  dans  la  plaine, 
et  près  de  chacun  d'eux  cinquante  guerriers 
étaient  assis  h  la  clarté  de  la  flamme.  » 

On  a  souvent  demandé  pourquoi  Ennomus 
et  Amphimaque,  que  le  Catalogue  nous  dit  être 
tombés  sous  le  fer  d'Achille,  lorsqu'il  précipita 
les  Troyens  dans  le  Scamandre,  ne  sont  pas 
mentionnés  dans  la  description  des  batailles  : 
'la  réponse  à  cette  question  ne  me  semble  pas 
difficile  ;  ce  n'étaient  probablement  que  des 
hommes  efféminés ,  semblables  à  ce  Nirée ,  le 
plus  beau  des  Grecs,  dont  il  n'est  pas  question 
une  seule  fois  dans  le  récit  des  combats.  Quant 
à  Rhésus,  Iphidamas  et  Astéropée,  trois  chefs 
de  corps  qui  se  sont  distingués  dans  les  ba- 
tailles ,    s'ils   ne  sont   pas    nommés    dans  le 

1.  IL,  0,  562-563. 
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Catalogue,  c'est  qu'ils  n'étaient  pas  encore  ar- 
rivés en  Troacle  à  l'ouverture  des  hostilités1. 

de   l'adverbe   !v£é£t«   ou    êicuféÇia. 

Nous  ne  pouvons  nous  engager  dans  l'exa- 
men des  mouvements  militaires  sans  parler  de 
l'adverbe  êvS&£ta  ou  èroSéEia,  auquel  on  attribue 
à  tort  un  sens  de  direction  en  le  traduisant  «  à 
la  droite,  ou  par  la  droite,  »  ce  qui,  dans  cer- 
tains passages,  pourrait  rendre  inintelligibles 
les  positions  ou  les  mouvements  stratégiques 
dont  nous  allons  nous  occuper.  Ainsi,  au  livre 
A,  vers  597-98,  on  traduit  généralement  : 
«  Aussitôt  Vulcain,  en  commençant  par  la  droite, 
verse  à  tous  les  autres  dieux  le  doux  nectar, 
qu'il  puise  dans  une  urne  profonde.  » 

<(  AÙTap  6  toîç  agiotai  ôeoî;  êvSé£ia  7:a<7iv 

«  'fivoyoei  y^u/.ù  vsxTap  à~o  JcpTiT^poç  acp'Jaccov".  » 

1.  //.,  K,  Zi35-/i36;  A,  221-230;  <P,  152-160. 

2.  Voir  les  commentateurs  grecs. 
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Et  plus  loin,  au  livre  H,  vers  183,  «  un 
héraut  prend  le  sort,    et,  parcourant  la  foule 

en  commençant  par   la  droite^    le   présente  aux 
chefs  des  Achéens1.  » 

«  Kr'puE  &è  (pspcov  àv'  ojju'Xov  àrcavTTî , 
a  \eïcj  iviïé<iicL  tcôcgiv  àptGTrïecGiv  Â^catov.   » 

Et  dans  Y  Odyssée,  livre  P,  vers  365,  «  Ulysse 
demande  l'aumône  à  chacun  des  prétendants 

en  commençant  par  la  droite-,  » 

Mais  dans  ces  exemples,  l'adverbe  evîl&a  et 
son  synonyme  IwiSeÇia  signifient  simplement 
avec  adresse,  avec  art,  avec  grâce,  c'est-à-dire 
qu'il  est  l'équivalent  du  mot  français  p  adroi- 
tement. »  Ainsi  nous  traduirons  :  «  Yulcain 
versait  le  vin  et  le  présentait  aux  dieux  adroi- 

1 .  Traduction  de  M.  Giguet. 

2.  Voyez  M.  Gladstone.  M.  Giguet  traduit  :  à  la  ronde. 
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tement.  »  Homère  lui-même  nous  aide  à  le 
comprendre  ainsi ,  en  se  servant  dans  une  cir- 
constance semblable  du  mot  eicMjràîov  qui  ré- 
pond au  mot  latin  perite  : 

«  IIovtovooç  oè  {/.e^wppova  oivov  Ixipva  , 
«  Nfe>p..7]crev  o   apa  Tracriv  èittGra^ov  1.   » 

Nous  dirons  également  :  «  Le  héraut 
montre,  avec  l'adresse  dont  il  fait  profes- 
sion, le  sort,  le  bulletin  sorti  du  casque,  en 
se  portant  partout  dans  la  foule,  «  av-  oplov 
àiwcvn]  »  où  les  chefs  étaient  dispersés.  De 
même  Ulysse  doit  demander  l'aumône,  avec 
l'art  d'un  vrai  mendiant,  sous  peine  d'éveiller 
les  soupçons,  p-?i  S'  t[/.sv  ouTyfcuv  svSe&a...  comme 
l'indique  le  vers  suivant  :•  «  Tendant  partout  la 
main  comme  ferait  un  vieux  mendiant.  » 

((  IlavTOcrg  /etp'  opéywv,  co;  el  tftco^oç  m&ai  eiY|.  » 
1.  Oûtys.,  N,  53-5Zi. 
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Nous  rappellerons  aussi  qu'Homère  prend 
toujours  pour  base  de  son  orientation  •  le 
camp  grec,  sans  doute  parce  que  c'était  là 
une  position  invariable,  arrêtée  une  fois  pour 
toutes.  N'était-il  pas  naturel  d'ailleurs  que 
le  poëte  se  transportât  toujours  par  la  pen- 
sée au  milieu  de  ses  concitoyens?  Ainsi, 
dans  la  rhapsodie  m,  Homère,  racontant  à 
l'avance  la  mort  d'Asios,  nous  dit  :  «  La  Parque 
sinistre  l'enveloppa,  tandis  qu'il  se  dirigeait 
vers  la  gauche  de  la  flotte *,,  »  au  lieu  de  mettre 
simplement,  «  tandis  qu'il  se  dirigeait  à 
droite;  »  car,  Asios  se  trouvant  en  face  des 
navires,  la  gauche  de  la  flotte  grecque  était  à 

sa  droite. 

Donc  les  expressions  lictSéÇia,  à  droite,  iri 

àpLGTspa,  à  gauche,  (Aa^vjç  h:  âptcTepa,  à  la  gauche 


1.  11.,  M,  116-118.  La  direction  prise  par  Asios  est  indi- 
quée sur  notre  carte  par  la  ligne  rouge  M'  m",  vers  la  gauche 
du  camp  grec. 
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de  la  bataille,  et  d'autres  encore,  sont  toujours 
entendues  relativement  à  la  position  du  camp 
grec,  alors  même  qu'elles  s'appliquent  aux 
positions  et  aux  mouvements  des  Troyens.  Au- 
jourd'hui il  est  d'usage  de  déterminer  les  direc- 
tions des  mouvements  militaires  de  deux  ar- 
mées en  se  référant,  pour  chacune  d'elles, 
à  sa  position  propre.  Ainsi ,  ce  qui  est  la 
droite  par  rapport  à  l'une  devient  la  gauche 
par  rapport  à  l'autre,  et  vice  versa.  Homère,  au 
contraire,  n'a  dans  tous  les  cas  qu'une  seule 
et  même  base,  la  ligne  des  Grecs,  et  c'est  se- 
lon cette  base  que  toujours  il  s'oriente ,  qu'il 
s'agisse  des  Grecs  ou  des  Troyens. 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  si  ceux 
qui  ont  ignoré  cette  règle  homérique  ont 
trouvé  dans  Y  Iliade  de  prétendues  contradic- 
tions, et  si,  pour  les  concilier,  ils  sont  tombés 
dans  des  difficultés  et  des  erreurs  inextrica- 
bles. C'est  ainsi  que  M.  de  -Choiseul-Gouffier, 


468  PLAN   STRATÉGIQUE 

n'ayant  pas  suffisamment  fixé  son   attention 
sur  ce  vers  du  Catalogue  : 

«  BottoTtov  è'  £[7/nr)orjV  s  77'  apicrspà  GtopvfcGOVTo,  » 

vers  précieux,  qui  nous  sert  de  clef  dans  l'or- 
donnance du  camp  grec,  divise  l'armée  en 
quatre  parties,  donne  à  chaque  partie  une  aile 
droite  et  une  aile  gauche,  et  enfin,  pour  sortir 
du  chaos  où  il  se  débat  vainement,  déclare 
que  les  expressions  èV  âpicTepà  gtooctou  ,  [JÂyr^  stt' 
àpccTepa,  indiquent  la  partie  occidentale  du  camp 
grec,  par  conséquent  son  aile  droite  placée  à 
l'ouest,  près  du  cap  Sigée.  Or,  ces  expressions, 
prises  dans  leur  sens  naturel,  désignent  au 
contraire  la  gauche  des  Grecs  et  de  leur 
camp. 

M.  Gladstone,  adoptant  à  peu  près  les 
mêmes  opinions  ,  trouve  des  contradictions 
dans  la  description  des  mouvements  militaires 
de  Ylliade,  et  pense   qu'il  n'y  a  ni  ordre,  ni 
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division  stratégique  dans  le  Catalogue  ou  dans 
le  reste  du  poëme.  Si  l'illustre  écrivain  veut 
bien  accorder  quelque  attention  aux  observa- 
tions qui  précèdent,  nous  osons  espérer 
qu'elles  le  feront  incliner  à  un  jugement 
moins  sévère. 

Tels  sont  les  prolégomènes  dont  il  nous 
semblait  nécessaire  de  faire  précéder  la  des- 
cription des  batailles  que  raconte  Y  Iliade.  Sa- 
chant quelle  est  la  composition  et  l'ordonnance 
des  armées,  quels  sont  les  accidents  de  la 
plaine  qui  les  sépare,  nous  allons  maintenant 
étudier  de  près  les  mouvements  des  différents 
corps  et  des  principaux  guerriers,  et  voir  avec 
quelle  exactitude  ils  se  conforment  aux  prin- 
cipes que  nous  avons  établis. 


CHAPITRE    IV. 


DES     MOUVEMENTS    MILITAIRES     DE    L  ILIADE. 


Première  bataille.  —  Enlèvement  des  morts  et  construction  des 
ouvrages  défensifs  devant  le  camp  grec.  —  Seconde  bataille.  — 
Événements  de  la  nuit  :  une  garde  est  établie  à  l'aile  gauche. 
' —  Ambassade  à  Achille.  —  Exploration  du  camp  troyen.  — 
Troisième  bataille.  —  Quatrième  bataille.  —  Funérailles  de 
Patrocle  et  jeux  en  son  honneur.  —  Funérailles  d'Hector. 


Trompé  par  les  promesses  du  songe  que  lui 
a  envoyé  Jupiter.  Agamemnon  prend  le  sceptre 
et  fait  convoquer  l'armée  par  les  hérauts;  ce- 
pendant lui-même  réunit  le  conseil  des  gé- 

1.  Elle  commence  au  48e  vers  de  la  rhapsodie  B  et  finit  au 
312e  de  la  rhapsodie  H.  Les  points  extrêmes  sont  indiqués  sur 
notre  carte  par  la  ligne  ab.  Les  citations  relatives  à  cette 
bataille  sont  précédées  d'une  virgule. 
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rontes  auprès  du  vaisseau  de  Nestor,  et  leur 
annonce  qu'il  va,  pour  éprouver  les  Grecs, 
ordonner  le  départ.  On  sait  comment  l'élo- 
quence d'Ulysse,  en  dépit  cle  Thersite,  ranime 
dans  tous  les  cœurs  l'amour  des  combats  et  de 
la  gloire.  Les  troupes  se  dispersent  et  vont 
prendre  le  repas  du  matin;  Agamemnon  invite 
a  sa  table  les  plus  illustres  des  chefs.  Puis 
l'armée  se  prépare  et  se  répand  dans  la 
plaine  : 

((  Q;  tcov  eôvea  izoXkà.  vswv  ûltzo  îcai  xTaciacov 

«  Èç  7T£oiov  xpoyéovTO  2y.aixavopt.ov  1,       .      .   » 

De  leur  côté,  les  Troyens,  avertis  par  Iris 
que  les  Grecs  se  dirigeaient  vers  la  ville,  se 
rangent  en  ordre  sur  la  colline  Batïa,  et  mar- 
chent contre  les  Grecs. 

La  rencontre  a  lieu  près  de  A,  non  loin 
de  la  ville;   car   Hélène  peut  distinguer,  du 

i.  IL,  B,  A6/r-A65. 
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haut  des  murs  de  Troie,  les  chefs  de  l'armée 
ennemie,  et  les  dépeindre  à  Priam.  Le  poëte 
prépare  merveilleusement  cette  rencontre  sous 
Ilion  ;  pendant  qu'Iris  avertit  Hector,  pendant 
que  les  Troyens  courent  aux  armes  et  sortent 
de  la  ville  pour  se  ranger  en  bataille,  les 
Grecs  ont  le  temps  d'arriver  près  d'Ilion.  Après 
le  combat  singulier  de  Paris  et  de  Menélas,  la 
trahison  de  Pandarus,  qui  blesse  Ménélas, 
amène  un  combat  général.  Les  Troyens  s'avan- 
cent contre  les  Grecs  ;  Agamemnon  parcourt 
les  rangs  de  son  armée,  et  ranime  les  cou- 
rages. 

La  bataille  s'engage1.  Après  quelques  in- 
stants d'une  mêlée  terrible,  où  de  nombreuses 
victimes  tombent  de  part  et  d'autre ,  l'impé- 
tuosité d'Ulysse,  qui  veut  venger  Leucos,  force 

1.  //.,  A,  222-456. 
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les  Troyens  à  reculer.  Les  Grecs  se  précipitent 
en  avant1.  Aussitôt  Apollon,  qui  assistait  à  la 
lutte  du  haut  de  Pergame  -,  encourage  les 
Troyens  de  la  voix  : 

«  Ne(/i(77H<je  à*  Àiuo^wv, 

«  Ilepyajxou  &%  xàTtàwv,  Tpakccrt.  as  zs/Ast'  àycaç2.  »> 

La  bataille  se  rétablit.  Le  massacre  conti- 
nue. C'est  alors  que  Minerve  «  remplit  Diomède 
de  force  et  d'audace,  »  puis,  entraînant  Mars, 
le  retient  sur  les  bords  du  Scamandre. 

((  hq  £L7ToO'ca,  jjÂyriÇ  eÇvfyays  QoOpov  Ap7]a* 

«  Tov  [/.èv  STrsiTa  zaOeTcsv  £77'  7jïo£VTi  2>wc[./.avopco  3.  » 

Ces  vers ,  rapprochés  d'un   autre  passage, 

nous  permettent  de  fixer  l'endroit  de  la  plaine 
où  se  livre  le  combat.  En  effet ,  aux  vers  355 
et  356  du  même  livre,  Homère  nous  dit  que 

■1.  IL,  A,  457-507. 

2.  /*.,  A,  507-508.  Ces  vers  sont  inscrits  sur  remplace- 
ment de  Pergame,  dans  notre  carte. 

3.  IL,  E,  35-37. 
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Vénus  rencontre  Mars  à  la  gauche  de  la  ba- 
taille. 

«  Eupev  Ê-netra  [J^y.ycç  iiç  àpiGTepa  OoOpov  Apvja 
((  f/H;^svov  1 » 

Or,  le  dieu  était  assis  près  du  Scamandre. 
Le  fleuve  se  trouve  donc  à  la  gauche  de  la 
bataille,  c'est-à-dire  de  l'armée  grecque;  et 
comme  nous  avons  dit  que  les  Grecs  étaient 
arrivés  assez  près  de  la  ville,  le  théâtre  de  la 
lutte  se  trouve  ainsi  déterminé-  Après  le  dé- 
part de  Mars,  les  fils  de  Danaùs  font  fléchir  les 
Troyens.  Les  exploits  d'Agamemnon,  de  Mé- 
nélas,  et  surtout  de  Diomède ,  jettent  l'épou- 
vante dans  les  rangs  ennemis.  La  blessure 
faite  par  le  trait  de  Pandarus  n'arrête  pas  le 
fils  de  Tydée.  Pandarus  tombe  sous  ses  coups, 
et  Vénus,  blessée  par  lui  en  voulant  sauver 

1.  Ces  vers  et  le  35"  sont  inscrits  sur  notre  carte,  le  long 
du  Scamandre,  en  rouge. 
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Énée,  quitte  le  champ  de  bataille.  A  ce  mo- 
ment. Mars,  pressé  par  Apollon  de  revenir  au 
combat,  accourt  et  ranime  l'ardeur  de  chaque 
guerrier  troyen.  Jusqu'alors  les  Grecs,  ayant 
l'avantage  ,  avançaient  toujours  vers  Ilion  ; 
mais,  après  le  retour  de  Mars,  les  phalanges 
troyennes  se  retournent  et  font  face  aux 
Grecs  ;  ceux-ci  restent  inébranlables ,  mais 
n'avancent  plus.  La  mêlée  devient  terrible.- 
Bientôt,  accompagné  par  le  formidable  dieu 
de  la  guerre ,  Hector  marche  contre  Diomède 
pour  venger  les  Troyens  tombés  en  si  grand 
nombre  sous  la  lance  du  favori  de  Minerve.  A 
la  vue  de  Mars,  le  fils  de  Tydée  recule,  et  ses 
troupes  avec  lui,  mais  le  front  toujours  tourné 
contre  l'ennemi.  Dès  lors  ce  sont  les  Troyens 
qui  marchent  en  avant.  Après  avoir  tué  Am- 
phius,  Àjax  lui-même  est  forcé  de  reculer. 

a  Àpysîot,  ô  U7r'  Apv;ï  y.cà  EîtTopt  yoXxoîtopuGTTi 

((    OUTé  7V0T£  7wpOTp£770VTO  [/.S^OClvàtoV  lin  V"/]toV, 
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((    O'JTS  7T0T    KVTE(p£pOVTO    \MX.yf\  ,    O&V  Otèv  077''(7GCO 

u  XaCovO'1 » 

C'est  la  seconde  phase  de  la  bataille2.  Mi- 
nerve et  Junon  descendent  alors  de  l'Olympe, 
détellent  leur  char  au  confluent  du  Simoïs  et 
du  Scamandre,  et  s'avancent  vers  les  Grecs. 

((    'AXV    OT8   S*/]  TpOlTlV    iÇoV,  TCOTap.t6  T£  p£OVT£, 

((   rHyi  poà;  2i|/.oeiç  (7U[*€aXXeTOV  ri&l  2)taj/.av^poç5 

«    VEvO'    tTTTwOUÇ    £(7T7)GS  S"eà  >,£U7»c6>,£V0;   HpT], 

a  A.I  6k  PccttiV,  Tp'opcodt  7Fe7^£tactv  TO^aO'  ôf/.oîai3.  » 

Le  combat  n'est  donc  pas  éloigné  du  con- 
fluent des  deux  fleuves,  et  les  Grecs  n'ont  cédé 
que  pas  à  pas.  Minerve  monte  sur  le  char  de 


1.  IL,  E,  699-702. 

2.  Sarpédon,  blessé  par  Tlépolème ,  est  porté  par  les 
Troyens  sous  le  hêtre  de  Jupiter,  qui  était  auprès  des  portes 
Scées.  La  bataille  ne  se  livre  donc  pas  loin  de  la  ville  ;  grâce 
à  ces  alternatives,  elle  se  poursuit  toujours  à  peu  près 
dans  le  même  espace. 

3.  IL,  E,  773-779.  Cette  halte  des  déesses  nous  montre 
que  les  deux  fleuves  sont  bien  ceux  que  nous  indiquons. 
Voir  notre  carte. 

12 
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Diomède,  et,  saisissant  les  rênes,  dirige  les 
coursiers  vers  l'endroit  de  la  mêlée  où  Mars 
signale  sa  présence.  Le  dieu  de  la  guerre, 
blessé  par  Diomède,  quitte  le  champ  de  ba- 
taille; Junon  et  Minerve  remontent  aussi  dans 
l'Olympe.  La  lutte  se  resserre  entre  les  rives 
du  Scamandre  et  du  Simoïs, 


(t  M£(7<77iyùç  2i[/.osvtoç  iiïl  Hav( 


olo  poacov  1 .  » 


Les  Grecs  ont  repris  l'avantage  et  font  de 
nouveau  reculer  les  Troyens.  Ils  allaient  même 
les  forcer  à  rentrer  dans  Ilion, 

((  EvOoc  zsv  aÙT£  Tpwsç  àpviïcp^cov  utt'  Âyaicov 

mais  Hector,  excité  par  Hélénus ,  s'élance  de 
son  char,  ranime  le  courage  de  ses  soldats,  et 

1.  IL,  z,  l-Zi.  Il  est  presque  inutile  d'attirer  l'attention 
sur  les  rapports  si  faciles  à  établir  entre  la  topographie,  telle 
que  nous  l'avons  décrite,  et  les  mouvements  qui  remplissent 
cette  bataille. 

2.  IL,  Z,  73-75. 
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rallume  un  combat  terrible.  Les  Troyens  font 
volte-face,  ils  s'opposent  aux  Grecs,  qui  recu- 
lent et  cessent  le  carnage. 

Nous  n'avons  pas  a  nous  occuper  des  deux 
épisodes  qui  remplissent  le  reste  du  livre, 
dialogue  de  Glaucus  et  de  Diomède,  entretien 
d'Hector  et  d'Andromaque  ;  ils  ne  rentrent 
pas  dans  notre  sujet,  et  d'ailleurs  la  critique 
en  a  suffisamment  expliqué  les  beautés. 

Après  avoir  rétabli  le  combat,  Hector 
s'était  rendu  à  Troie  pour  ordonner  un  sacri- 
fice en  l'honneur  de  Minerve,  afin  que  la 
déesse  repoussât  des  murailles  le  fils  de  Tydée 
(ce  qui  prouve  bien,  soit  dit  en  passant,  qu'a- 
près l'arrivée  de  Minerve  les  Grecs  avaient  re- 
pris leur  marche  en  avant).  Au  début  du  livre 
VII,  nous  retrouvons  Hector  reparaissant  ac- 
compagné de  Paris  devant  les  Troyens  impa- 
tients de  le  revoir.  Les  Grecs,  décimés  par 
la  lance  du  fils  de  Priam,  reculent  devant  lui. 
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C'est  alors  que  Minerve,  accourant  à  leur  se- 
cours, rencontre  Apollon  près  du  hêtre.  Pour 
mettre  fin  à  cette  lutte  indécise,  les  deux 
divinités  amènent  un  combat  singulier  entre 
Hector  et  Ajax.  Les  Grecs  ayant  perdu  du 
terrain,  ce  fut  probablement  vers  le  milieu  de 
la  ligne  ab  que  ce  combat  eut  lieu,  tandis 
qu'Apollon  et  Minerve ,  sous  la  forme  de  deux 
vautours,  contemplaient  du  haut  du  hêtre  la 
lutte  de  leurs  protégés.  Les  Troyens  retournent 
alors  dans  Ilion,  les  Grecs  à  leurs  tentes1. 

11  n'y  a  donc  ni  vainqueurs  ni  vaincus. 
Mais  lorsqu'au  milieu  des  alternatives  de  la 
lutte,  Homère  nous  dit  que  les  Troyens  re- 
prennent le  dessus,  il  nous  les  montre  tou- 
jours faisant  volte-face  contre  les  ennemis  qui 
les  poursuivent;  ce  qui  prouve  qu'ils  avaient 
d'abord  tourné  le  dos.  Au  contraire,   lorsque 

1,  IL,  H,  17-312. 
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les  Grecs  perdent  l'avantage,  il  nous  les  mon- 
tre toujours  ne  reculant  que  pas  à  pas,  et  fai- 
sant face  aux  Troyens.  Là  encore  le  patrio- 
tisme inspire  le  poète. 

Le  comÎ3at  singulier  de  Ménélas  et  de 
Paris  s'était  livré  aux  approches  de  la  ville, 
et  les  premiers  incidents  de  la  bataille  géné- 
rale s'étaient  passés  à  peu  près  dans  le  même 
endroit.  Mais  après  l'arrivée  de  Mars,  la  mêlée 
s'était  étendue  jusqu'au  Simoïs.  A  en  juger 
d'après  les  paroles  de  Nestor,  ce  fut  sur  les 
bords  du  Scamandre  que  le  combat  fut  le  plus 
sanglant.  En  effet,  Nestor,  conseillant  d'enle- 
ver les  morts  dès  l'aurore  suivante,  ajoute  : 
«  Plusieurs  des  Achéens  à  la  belle  chevelure 
ont  péri;  immolés  par  le  farouche  Mars,  ils 
ont  mêlé  leur  sang  noir  aux  flots  limpides  du 
Scamandre.   » 

<(  IIoXVjl  yàp  TeÔvàci  Jtap7)JtO[/.o<i)VTeç  Àyaiai< 


182  PLAN   STRATÉGIQUE 

«  Ttov  vuv  câ[LOL  xelatvov  éuppoov  stf/.<pl  2îcot{/.avopov 


On  verra,  en  effet,  si  l'on  regarde  notre 
carte,  que  ce  fleuve  était  bien  au  milieu  du 
champ  de  bataille.  Dans  cette  première  jour- 
née, dix-huit  guerriers  périrent  du  côté  des 
Grecs,  parmi  lesquels  trois  rois  ou  chefs  nom- 
més dans  le  Catalogue  :  Éléphénor,  du  vingt  et 
unième  corps,  Diorès,  fils  d'Amaryncée,  du 
treizième,  et  Tlépolème,  du  dix-huitième.  Les 
Troyens  perdirent  trente-huit  des  leurs,  dont 
cinq  figurent  parmi  les  chefs  nommés  dans  le 
Catalogue,  Piroùs  et  Acamas,  du  septième  corps, 
Odius,  du  onzième,  Pandarus,  du  troisième,  et 
Amphius,  du  quatrième.  Le  chef  des  Paphlago- 
niens,  tué  par  Ménélas  (e,  576-77),  Pylémène, 
était  un  chef  de  second  ordre ,  et  ne  comptait 
pas  parmi  les  rois  désignés  dans  le  Catalogue; 

1.  //.,  H,  328-330. 
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il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  roi  du 
même  nom  que  nous  verrons  plus  tard  pleu- 
rer sur  le  cadavre  de  son  fils,  tué  dans  la  troi- 
sième bataille1.  C'est  ainsi  que,  pour  les  deux 
Schédius,  le  poëte  dit  en  parlant  de  celui  du 
Catalogue  :  t.q)âgg  av^pscciv  àvacccov,  «  qui  régnait 
sur  un  peuple  nombreux2;  »  lorsqu'il  s'agit 
de  celui  qui  n'était  que  chef  de  second  ordre, 
il  ajoute  seulement  àp/ov  «ixo^wv,  chef  des  Pho- 
céens3. 

Le  lendemain  du  combat,  Idéus  vient  de  la 
part  des  Troyens  apporter  aux  Grecs  des  pro- 
positions de  paix,  ou  demander  au  moins  une 
trêve  afin  que  de  part  et  d'autre  on  puisse 
rendre  aux  morts  les  derniers  devoirs.  Les 
Grecs  consentent  seulement  à  la  trêve;  Idéus 
retourne  à  Troie.  Les  Grecs  ramassent  alors  les 
cadavres  de  leurs  guerriers,  et,  après  leur  avoir 

1.  IL,  N,  643-658.     —     2.  IL,  P,  308. 
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élevé  un  tumulus,  non  loin  des  navires,  con- 
struisent une  muraille  et  des  tours  devant  le 
camp,  creusent  un  fossé  en  dehors  de  la  mu- 
raille et  y  plantent  des  palissades. 

a  Tu[/.€ov  o   à[W  aÙTTiv  sva  iroieov  s^ayayovTSÇ", 
<(  ÀzpiTov  £îc  lîeoiou*  itoti  o'  auTov  to^oç  âost|/.av, 
((  Ilupyouç  ô'  u^vi^oùç,  e&ap  vvjôv  Te  xal  ogjtmv. 

((  É/-tocÔ£V  ^è  paÔetav  £tu'  aÙTw  Tacppov  opuÇav, 

«  Eùpeîav,  p.eyaV/]V  £v  oe  c/to^o7uaç  xaTéV/iÇav  1.    » 

Les  morts  des  Grecs  furent  brûlés  entre  la 
muraille  et  les  navires,  comme  Nestor  l'avait 
conseillé  :  «  Nous  les  brûlerons  en  face  de  la 
flotte,  non  loin  des  navires.  » 

«   'ATap  xaToocTfojJLev  aÙToùç 

a  TutBov  àîuo7rpo  v£wv » 

Quant  aux  morts  des  Troyens,  le  poëte  ne 

1.  IL,  H,  433-/iAl.  Voyez  le  tumulus  ou  tombeau  commun 
des  Grecs  et  ces  ouvrages  défensifs  sur  notre  carte  devant 
le  camp  grec. 
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dit  pas  où  ils  furent  ensevelis.  Cependant, 
comme  nous  l'avons  déjà  expliqué,  il  y  a  bien 
des  probabilités  pour  que  l'endroit  où  M.  Cal- 
vart  trouva  des  monceaux  d'ossements  ait  servi 
à  l'inhumation  des  Troyens  tombés  devant  la 
ville,  entre  le  Simoïs  et  le  Scamandre. 


La  trêA7e  ne  dure  qu'un  jour.  Le  lendemain, 
les  deux  armées  se  rencontrent  de  nouveau 
dans  la  plaine  troyenne,  probablement  à  mi- 
chemin  d'Ilion  et  du  camp  grec,  puisque  toutes 
deux  se  sont  simultanément  mises  en  mouve- 
ment, l'une  de  la  ville,  l'autre  de  l'Hellespont. 
Jusqu'à  midi ,  la  lutte  est  indécise.  Mais 
«  quand  le  soleil  est  au  milieu  des  cieux,  » 

1.  Elle  commence  au  1er  et  finit  au  488°  vers  de  la  rhap- 
sodie 0.  Elle  est  représentée  sur  notre  carte  par  la  ligne 
ta.  Les  vers  qui  s'y  rapportent  sont  précédés  sur  notre  carte 
de  deux  virgules. 
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Jupiter,  obéissant  aux  destins,  lance  sa  foudre 
au  sein  de  l'armée  grecque,  qui,  saisie  d'épou- 
vante, cesse  de  résister.  La  valeur  de  Diomède 
allait  rétablir  le  combat,  lorsque  la  foudre 
vient  sillonner  la  terre  devant  ses  chevaux.  Le 
fils  de  Tydée,  la  rage  dans  le  cœur,  cède  aux 
volontés  de  Jupiter,  et  fuit  devant  Hector.  Les 
Troyens  vainqueurs  avancent  presque  jusqu'au 
fossé  ^  Les  Grecs  le  franchissent  et  fuient  vers 
les  navires 2  : 

«  Ttov  o'  osov  ex.  VYitov  dizh  7rupyou  Tacppo;  â'epye , 

«  Tout  l'espace  compris  entre  le  fossé,  de- 
puis la  tour  jusqu'aux  navires,  est  rempli  de 
chevaux  et  de  guerriers 3.  » 

Agamemnon,  voyant  le  danger,  accourt  au 
centre  du  camp  et  harangue  les  Grecs  du  haut 

1.  Voir  le  point  A  sur  notre  carte. 

2.  Voir  la  ligne  aa'. 

3.  //.,  0,  213-215. 
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du  vaisseau  d'Ulysse,  pour  se  faire  entendre  à 
la  fois  des  deux  côtés  du  camp,  occupés, 
comme  nous  l'avons  dit,  l'un  par  Ajax  fils  de 
Télamon,  l'autre  par  Achille1.  En  même  temps, 
un  faon  est  jeté  par  l'oiseau  de  Jupiter  sur 
l'autel  où  les  Grecs  sacrifiaient.  Les  Grecs  re- 
viennent alors  contre  les  Troyens  (ligne  a'e). 
Diomède  le  premier  repasse  le  fossé,  et  derrière 
lui  viennent  les  Atrides,  les  Ajax,  Idoménée, 
Teucer;  les  Troyens  tombent  en  grand  nombre 
sous  les  flèches  de  ce  dernier,  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  blessé  lui-même  par  Hector,  et  emporté 
par  ses  compagnons  jusqu'aux  navires.  Alors 
les  Troyens  reprennent  l'avantage  et  repous- 
sent encore  les  Grecs  jusqu'au  fossé;  ceux-ci  le 
franchissent  de  nouveau  et  regagnent  leur 
flotte  (ligne  E\  ).  La  nuit  vient  arrêter  les  vain- 
queurs ;  ils  se  retirent  (ligne  rouge  EZ).  Le 

1.  7/.,  8,  222-225. 
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combat  cesse.  Dans  cette  seconde  bataille, 
douze  Troyens  ont  péri  ;  parmi  les  Grecs, 
Teucer  seul  a  été  blessé. 

ÉVÉNEMENTS    DE    LA    NUIT    APRÈS    LA    BATAILLE1. 

«  L'illustre  Hector  rassemble  les  Troyens 
loin  des  vaisseaux ,  sur  les  bords  du  fleuve 
impétueux,  en  un  lieu  que  n'a  pas  souillé  le 
sang  des  morts.  » 

«  Tpcowv  ctÙT  àyop'/jv  luoivîcaTO  cpaio  t|i.oç  Ex/nop  , 

«  Noccpt  vewv  âyaycbv  (7uoTa[/.io  êtu  o  wvjevn , 

(t  'Év  xaGapca,  oôi  ovj  vsxucdv  oiecpatvsTO  yûçoç  2.  » 

C'est-à-dire  un  peu  au  delà  de  l'endroit  où  le 
combat  et  le  carnage  commencèrent  (  en  r) , 
mais  toujours  en  deçà  de  la  rivière,  puisque 

1.  Depuis  le  vers  Zt89  de  la  rhapsodie  ©jusqu'à  la  fin. 

2.  IL,  0,  Zi89-Zi91.  Le  camp  où  les  Troyens  s'établirent 
pendant  la  nuit  était  situé  à  peu  près  vers  zz'.  Le  poëte  dit, 
en  parlant  de  la  partie  qui  regarde  Test,  irpo?  8û4u.€puç,  et  de 
celle  qui  regarde  l'ouest,  Tvpô;  àxdç.  Voir  notre  carte. 
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le  poëte  dit  que  les  feux  allumés  par  les 
Troyens  brillaient  entre  le  Scamandre  et  les 
navires  : 

«  Tocca  [x.e<T7)yù  vewv^èè  HavGoio  poatov, 

a  Tpwwv  zatdvTWV,  Tuupà  cpatveTO  l7,toGt,  TTpo  * .  » 

De  son  côté,  Agamemnon,  accablé  de  dou- 
leurs, convoque  les  Grecs,  et,  sur  la  proposi- 
tion de  Nestor,  une  forte  garde  est  placée 
entre  la  muraille  et  le  fossé  : 

a  Kà&'  oè  [/.scov  Ta<ppou  xaiTefyeoç  i£ov  Iovts;  2.  » 

Les  chefs  de  cette  garde  sont  au  nombre 
de  sept  :  Thrasymède,  Ascalaphe,  Ialmène , 
Mérion,  Apharée,  Déïpyre  et  Lycomède  ;  chacun 
d'eux  avait  sous  ses  ordres  cent  guerriers3. 

Cette  garde  fut  installée  au  delà  du  centre, 
vers  l'aile  gauche,  probablement  en  face  du 

1.  //.,  0,  560-361. 

2.  Il,  I,  1-87. 

3.  Il  ,  I,  80-86. 
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dix-neuvième  ou  vingtième  corps,  non  loin  du 
point  qui  avait  été  attaqué  dans  la  journée,  en 
deçà  du  fossé,  comme  le  prouve  le  passage  du 
dixième  chant,  où  Nestor,  après  avoir  félicité 
les  gardes  de  leur  vigilance,  traverse  le  fossé, 
entraînant  avec  lui  les  rois  convoqués  au 
conseil. 

((  Tacppov  o    5îtoia£>avT£ç  ôpwr/jv,  éopiowvTO 
«  'Ev  xaOapto,  oôt,  oy\  vexuwv  otecpoc'veTO  ^ôpoç 

((    IlLTrTOVTtoV   6'GSV  OLUTIÇ  àîTST 'paTCT'  oêpt|/.OÇ   EîCTCOp  , 

«  '0*Xlù;  Âpyeiouç,  ors  Jv)  iuepl  vùç  s&aXuiJ/ev1.  » 

A  étant  le  point  d'où  Hector  donna  le  signal 
de  la  retraite  à  la  tombée  de  la  nuit,  c'est  à 
peu  près  vers  0  que  se  tient  le  conseil  ;  les 
gardes  se  trouvent  placés  vis-à-vis  des  dix-neu- 
vième et  vingtième  corps.  Nous  les  verrons  du 
reste  combattre  à  l'aile  gauche  pendant  la  ba- 
taille du  lendemain;  et  il  est  très-naturel  qu'ils 
aient  gardé  le  poste  qu'ils  occupaient  la  nuit. 

1.  IL,  K,  198-202. 
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Après  le  conseil,  Agamemnon  réunit  les 
gérontes  sous  sa  tente  :  Nestor  y  propose  d'en- 
voyer une  ambassade  à  Achille.  On  sait  que, 
malgré  l'éloquence  d'Ulysse,  les  ambassadeurs 
reviennent  sans  avoir  rien  obtenu  de  l'orgueil- 
leux fils  de  Thétis1. 

Pendant  que  les  autres  Grecs  goûtent  les 
douceurs  du  sommeil,  Agamemnon  demeure 
éveillé  sur  sa  couche,  en  proie  aux  plus  cui- 
sants soucis.  Il  voit  les  feux  des  Troyens  et 
entend  le  bruit  de  leurs  flûtes  et  de  leurs  trom- 
pettes. Ceux  qui  ne  se  sont  pas  rendu  compte 
de  la  configuration  des  lieux  et  de  la  disposition 
du  camp  grec,  ne  s'expliquent  pas  comment 
Agamemnon  pouvait  voir  de  son  lit  les  feux  des 
Troyens.  Mais  ce  lit  était  placé  dans  la  tente 
ou  sur  la  poupe  de  son  vaisseau,  et  la  plupart 
des  chefs  avaient  leur  tente  et  leur  vaisseau  au 

1.  Il,  I,  186-713. 
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premier  rang  vers  la  plaine.  On  réservait  aux 
blessés,  comme  nous  le  verrons  dans  la  troi- 
sième bataille,  les  tentes  les  plus  rapprochées 
du  rivage  ;  seuls,,  les  guerriers  qui,  comme  le 
vieux  Nestor,  avaient  à  se  défier  sinon  de  leur 
courage,  au  moins  de  leurs  forces,  occupaient 
aussi  le  bord  de  l'Hellespont1. 

Cependant  Agamemnon,  fatigué  d'appeler 
en  vain  le  sommeil,  se  lève  pour  aller  trou- 
ver Nestor,  le  plus  sage  des  Grecs  ;  Ménélas 
arrive  au  moment  où  son  frère  est  occupé  à 
revêtir  ses  armes ,  près  de  la  poupe  de 
son  vaisseau  : 

«  Tov  &'  eup'  ap/p'  «[/.oiai  Ti6vf[/.svov  evrea  y.cCkc/L , 
((  N*/)t  irapa  irpupr/]  2 » 

Agamemnon  confie  ses  craintes  à  Ménélas 

1.  Voir  la  troisième  bataille. 

2.  //.,  K,  3Zi,  35.  Nous  avons  dit,  en  décrivant  le  camp 
grec,  que  les  poupes  des  vaisseaux  étaient  tournées  vers  la 
plaine. 
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et  lui  dit:  «  Va  trouver  Ajax  et  Idoménée,  qu'ils 
Tiennent  à  l'endroit  où  est  posté  le  bataillon 
sacré  des  gardes  ;  pour  moi,  je  vais  chez 
Nestor  l'engager  à  se  lever.   » 

a  lot  vOv,  Atavraxat  îoo|/.ev*/îa  jcb&SGaov, 
((  Ptfx<pa  Gecov  iizï  vyjoç  *  eyw  o   êiri  NecTOpa  ^Tov 
a  Ei^t,  Jtat  ÔTpuvew  avGT7i|/.eyai ,  ai  jc'  lÔéX/iGiv 

a  'E"X6cîv  £ç  oi/Xa/.cov  ispov  têXoç1.      .      .      » 

Ménélas  ne  comprend  pas  ce  que  lui  de- 
mande son  frère.  «  Dois--je  revenir  vers  toi,  lui 
dit-il,  ou  t'attendre  h  l'endroit  indiqué,  avec 
Ajaxet  Idoménée?  — Reste  au  rendez-vous,  re- 
prend Agamemnon,  de  peur  que  nous  ne  nous 
égarions  en  nous  cherchant  :  car  les  chemins 
qui  traversent  le  camp  sont  nombreux.   » 

<(  A'iôi  uivetv,  pfirft>;  àêpoTât;o[/,EV  ôXXiffroiv 

«  'Epyo[jivco*  TÇoXkoà  yàp  âva  cxparov  elai  JcéXeuSoi2.» 


1.  #.,  K,  53-56. 

2.  IL,  K,  57-66. 

4  3 
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Suivons  donc  avec  attention  la  marche  des 
chefs  qui  sont  invités  à  se  réunir  au  poste  des 
gardes.  Après  le  départ  de  Ménélas,  Agamem- 
non  se  rend  chez  Nestor  (corps  xi)  ;  il  va  avec 
Nestor  chez  Ulysse  (corps  xv)  ;  puis  tous  trois 
vont  trouver  Diomède  (corps  vin) ,  qu'ils  en- 
voient chez  Ajax  le  Locrien  (corps  iv),  et  chez 
Mégès  (corps  xrv). 

On  peut  voir  sur  notre  carte  que  ces  deux 
derniers  chefs  campaient  à  une  grande  dis- 
tance l'un  de  l'autre;  voilà  pourquoi  Nestor 
en  envoyant  vers  eux  Diomède  :  «  Va,  lui 
dit-il,  car  tu  es  plus  jeune.  » 

«  ÀXX'  tôt  viïv,  Atavra  Ta^ùv  xai  ifrukéoç  utov 

a  AvcTviaov,  eu  yap  iaai  vewTcpoç,  et  {/.'  s^eatpe^1.  )) 

Nestor,  ignorant  que  Ménélas  avait  été  en- 
voyé vers  Ajax  fils  de  Télamon  et  vers  Ido~ 
menée,  conseille  à  Agamemnon  de  les  faire 

I.  IL,  K,  67-177. 
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prévenir,  car,  ajoute-t-il ,  leurs  navires  sont 
très-loin  les  uns  des  autres. 

((  'A),à'  et  ti;  x.oct  touc^s  [jl£toc^o[X£voç  y.a7vô'crei£v, 

«  'AvtlGsov  t   AtavTa  xai  Ïoo(/.ev7)a  avaxTor 

a  Twv  yàp  VYJeç  eaciv  éxacTaTft),  où^è  f/.aV  èyyuç1.   » 

En  effet,  le  corps  d'Ajax  fils  de  Télamon, 
étant  le  septième,  se  trouve  à  une  grande  dis- 
tance du  corps  des  Cretois,  qui  est  le  dix- 
septième  2 . 

Nous  rencontrons  ici  une  nouvelle  preuve 
qn' Homère  a  continuellement  sous  les  yeux  la 
disposition  du  camp  grec.  Le  corps  d'Ajax  le 
Télamonien  étant  plus  éloigné  du  rendez-vous 
que  celui  d'Idoménée,  Agamemnon  a  dit  à  Mé- 
nélas  d'éveiller  d'abord  Ajax,  puis  Idoménée, 
qui  se  trouvait  plus  près  du  poste  des  gardes. 

«  'AXV  tôt  vOv,  Atavra  xat  ioo{JLevYÏa  yAleaGov.  » 


1.  //.,  K,  111-113. 

2.  Suivre  cette  marche  sur  notre  carte. 
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De  môme,  le  fils  de  Tydée  reçoit  l'ordre  de 
se  rendre  auprès  d'Ajax  le  Locrien  (corps  rv), 
et  ensuite  auprès  de  Mégès  (corps  xiv),  plus 
rapproché  du  rendez-vous  général. 

((   'AU'  Tôt  vuv  AiavTa  Tayùv  xat  ^ulsoç  utov 
a  vAvcT7]aov » 

Mais,  dira-t-on,  pourquoi  Agamemnon  n'é- 
veille-t-il  pas  d'abord  Diomède,  dont  les  vais- 
seaux étaient  à  sa  droite?  Pourquoi  Ménélas 
n'a-t-il  pas  éveillé  Mégès  en  allant  trouver 
Idoménée?  En  voici^  selon  nous,  la  raison. 
Après  la  retraite  d'Achille,  bien  des  chefs  se 
sont  détournés  d' Agamemnon  ,  qu'ils  accu- 
saient d'être  la  cause  des  malheurs  présents  : 
le  roi  doit  donc  s'adresser  d'abord  à  quelque 
ami  dont  il  connaisse  la  sagesse  et  la  fidélité. 
Or,  l'armée  tout  entière  admire  et  respecte 
Nestor,  et  Nestor  est  un  des  partisans  les  plus 
dévoués  du  stratarque.  Le  vieillard  se  lève  en 
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effet  avec  empressement ,  comprenant  les  an- 
goisses d'Agamemnon,  et  propose  lui-même 
d'aller  éveiller  les  autres.  Celui  qu'ils  vont 
trouver  ensuite  est  Ulysse,  dont  la  prudence  et 
le  dévouement  à  la  cause  des  Atrides  sont 
bien  connus  du  roi1.  C'est  ainsi  que  Ménélas 
a  d'abord  été  envoyé  vers  Ajax  et  Idoménée, 
qui  ont  été  de  tout  temps  fidèles  à  Agamem- 
noii  ;  encore  lui  est-il  bien  recommandé  d'être 
affable  avec  ceux  qu'il  va  réveiller: 

«  <l>Ô£yy£o  &',  7J  y.sv  ivjcôa,  îtat  lypTïyopôai  avwyjh , 
«  ELaTpo&sv  £/-  yeveriç,  ovoj£a£<av  avopa  â'îtacTOV, 
«  Ilavraç  îtuSaivwv  [AY)oe  jj.eyoûJZeo  8up.(j>2.   » 

D'ailleurs,  Ménélas,  ne  pouvant  prévoir 
quelle  serait  l'opinion  de  Nestor,  se  contente 
d'exécuter  les  ordres  de  son  frère. 

Grâce  à  ces  combinaisons,  les  chefs  sont 
réunis  plus  vite,  et  le  roi,  qui   a  besoin  de 

1.  IL,  K,  137-l/i0. 

2.  7/.,  K.  67-69. 
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l'aide  des  plus  fidèles  et  des  plus  sages,  s'a- 
vance accompagné  de  Nestor  et  Ulysse,  dont  il 
peut  entendre,  chemin  faisant,  les  conseils 
prudents.  Arrivés  au  rendez-vous,  les  chefs 
trouvent  les  gardes  surveillant  avec  vigilance 
les  mouvements  de  l'ennemi;  ils  emmènent 
avec  eux  Mérion  et  Thrasymède,  deux  chefs 
des  gardes,  traversent  ]e  fossé,  et  tiennent 
conseil  non  loin  des  morts  et  de  l'endroit 
d'où  partit  Hector  à  la  tombée  de  la  nuit1. 

Nestor  propose  alors  de  faire  explorer  le 
camp  des  Troyens  ;  Diomède  et  Ulysse  se  pré- 
sentent, et  partent.  A  peine  sont-ils  en  route 
que  Minerve  leur  envoie  un  augure  favorable. 

C'est  ici  l'occasion  de  réfuter  l'erreur  de 
ceux  qui  prétendent  que,  pour  observer  un 
augure,  il  fallait  être  tourné  vers  le  nord,  et 
que  l'augure  favorable  (Selioç)  était  celui  qui 
se  dirigeait  de  l'ouest  à  l'est. 

1.  C'est-à-dire  aux  environs  de  0,  non  loin  de  a. 
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Dans  le  cas  présent,  Ulysse  et  Diomède 
marchent  vers  le  sud,  et  l'obscurité  ne  leur 
permet  pas  de  distinguer  quelle  direction  suit 
l'oiseau,  mais  ils  entendent  son  cri,  et  remar- 
quent qu'il  vient  de  leur  droite  ;  cela  suffit  à 
ranimer  leur  courage  et  à  les  convaincre  que 
la  déesse  veille  sur  eux. 

«  ToÏgi  oà  oe^ov  vfasv  âpcooiov  èyyùç  oooîo 

((  ïloLXkxç  'AÔ'/ivaiv]  *  Toi  o'  oùx,  toov  ô<p8a}|/.oî<7i 

(t  Nu^Ta  6C  ôpcpvat^v,  àXXà  yAay^avroç  axoucav1.  » 

Diomède  et  Ulysse  partent  donc  du  point 
0,  où  fut  tenu  le  conseil,  et,  semblables  à  deux 
lions,  marchent  au  milieu  des  ténèbres,  à 
travers  le  carnage,  les  morts,  les  armes  et  le 
sang. 

(t  Bav  p'  ïfjtev,  tocrrs  "kéovrs,  ouco ,  oiàvuxra  [/.é^aivav, 
«  A  y.  <povov,  av  vex.uaç,  ota  t' evrea  îtal  [xeXav  ai|x,a  2 .  » 


1.  //.,  K.,  274-276. 

2.  //.,  K.,  297-298.  Voir  notre  carte. 
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En  effet ,  c'est  vers  cet  endroit  qu'eut  lieu  le 
terrible  massacre  que  la  nuit  seule  put  arrê- 
ter. Dolon  Tenait  en  même  temps  du  camp 
troyen  pour  explorer  le  camp  grec.  Diomède 
et  Ulysse  l'arrêtent  vers  le  point  désigné  par 
la  lettre  i  dans  notre  carte1.  Ils  apprennent 
alors  qu'Hector  tenait  conseil  près  du  tombeau 
d'ïlus2,  et  s'informent  des  positions  occupées 
par  les  divers  corps  troyens.  Dolon  ,  à  qui 
Ulysse  cherche  à  inspirer  du  courage  et 
moins  d'attachement  à  la  vie,  répond  à  toutes 
leurs  questions.  Pour  mieux  préciser  ses  ren- 
seignements, il  dit  que  les  Cariens,  les  Péo- 
niens,  les  Lelèges,  les  Caucones  et  les  Pelasges 
étaient  placés  dû  côté  de  la  mer,  rcpoç  vloç,  en- 

1.  La  ligne  0  1 1'  indique  leur  marche. 

2.  //.,  K,  3/il-Zi16.  La  ligne  rouge  zh  indique  la  marche 
d'Hector  vers  le  tombeau  d'ïlus  pour  tenir  conseil  avec  les 
gérontes  :  près  du  tombeau  nous  inscrivons  en  rouge  le  vers 
suivant  : 

«  BouXà;  P&uXsûa  ôetou  7rapà  origan  ÏAou.  » 
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tendant  par  ces  mots  la  mer  Egée;  les  Lyciens, 
Mysiens,  Phrygiens  et  Méoniens,  du  côté  de 
Thymbré,  irpo;  0^%/,;,  c'est-à-dire  à  l'opposé1. 
Le  traître  est.  comme  on  sait,  mal  payé  de 
sa  trahison.  Après  l'avoir  tué,  les  deux  héros 
se  dirigent  vers  le  poste  des  Thraces,  situé  à 
peu  près  au  point  ï,  tuent  Rhésus,  prennent 
ses  chevaux  et  reviennent  à  l'endroit  où  les 
attendaient  les  chefs  convoqués  comme  eux 
pour  le  conseil.  Ulysse  raconte  les  péripéties 
de  leur  exploration,  traverse  le  fossé  et  se  di- 
rige vers  les  navires  ;  ses  compagnons  le  sui- 
vent. Arrivés  à  la  tente  de  Diomède,  ils  lient 
les  chevaux  à  la  crèche  où  sont  déjà  les  cour- 
siers du  fils  de  Tydée;  Ulysse  place  au  som- 
met de  la  poupe  du  navire  les  dépouilles  de 
Dolon,  puis  tous  deux  vont  laver  dans  Ja  mer 
la  sueur  qui  découle  de  leurs  membres  2. 

1.  Ces  mots  sont  inscrits  sur  notre  carte  :  nsb;  «Xo'ç,  à 
droite  de  Z;  xpô;  06p.€pv)$,  à  gauche. 

2.  //.,  K,  566-573. 
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L'aurore  reparaît,  les  deux  armées  se  pré- 
parent au  combat;  les  Grecs,  de  leurs  navires, 
les  Troyens,  de  leur  camp ,  situé  sur  le  Sca- 
mandre ,  s'avancent  les  uns  contre  les  autres  ; 
la  rencontre  a  donc  lieu  vers  le  milieu  de  l'es- 
pace qui  sépare  les  deux  camps.  Sur  notre 
carte,  la  lettre  k  indique  le  commencement 
de  la  bataille.  Pendant  quelque  temps,  le  com- 
bat est  indécis;  mais,  vers  huit  heures  du 
matin  ,  les  Grecs  rompent  les  phalanges 
troyennes.  L'instant  où  la  victoire  penche 
ainsi  du  côté  d'Agamemnon  est  déterminé  de 
la  manière  suivante  :  a  Mais  à  l'heure  où  le 
bûcheron  apprête  son  repas  dans  les  halliers 
de  la  forêt,  quand  ses  bras  se  sont  fatigués  à 

1.  Elle  commence  au  1er  vers  de  la  rhapsodie  A  et  finit 
au  242°  de  la  rhapsodie  H.  Les  vers  qui  se  rapportent  à  cette 
bataille  sont  précédés  d'un  astérisque. 


DE   L'ILIADE.  203 

couper  les  hauts  arbres,  quand  son  ardeur 
fait  place  à  la  lassitude,  et  que  le  désir  de 
prendre  une  douce  nourriture  s'empare  de  lui, 
à  cette  heure  les  fils  de  Danaûs  rompent  les 
phalanges  ennemies.  » 

((     THuû;  <^£  SpUTO[Jt,OÇ   7T£p  GtVTJp  COTw'XlGGaTO  &£17ÏV0V 

((  Ouoeoç  £v  pufffo^fftv,  Irai  t'  exopsccaTO  /eipaç 

«  Ta[/.v(ov  &evo*p£a  [/.axpà,  aSoç  ts  |liv  Îxeto  Ôuîjiqv, 

((  2//rou  ts  y"Xu/.£poîo  rapt  <pp£vaç  ijAepoç  atpeî* 

((  T*?j[/.oç  <7<p*?i  ap£T-?i  Aavaol  pr'l;avTO  cpo&ayyaç1.   » 

On  peut  supposer  que  le  bûcheron  faisait 
son  premier  repas  vers  huit  heures  ;  c'est  à 
ce  moment  que  les  ouvriers  grecs  aujourd'hui 
déjeunent  pendant  l'été. 

Hector  et  les  Troyens  reculent  donc  devant 
Agamemnon.  Dans  leur  fuite  au  milieu  de  la 
plaine,  ils  laissent  de  côté  d'abord  le  tombeau 
d'ilus,  «  le  fils  de  l'antique  Dardanus,»  puis 
le  figuier  sauvage,  «  impatients  de  regagner  la 

1.  //.,  A,  86-91. 
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ville.  »  Atride  les  poursuit  toujours  ,  et 
«  souille  de  sang  ses  mains  invincibles.  Mais 
lorsqu'ils  ont  atteint  les  portes  Scées  et  le 
hêtre,  ils  s'arrêtent  et  se  rallient.  » 


((  Oi  $1  7rap'  i"Xou  cr?)f/.a  xoXaiôO  AapSaviJao, 

((    M£<7COV  Y.OL'K  XfiSlOV,   TCap'  SpiVSOV   £G(7£UOVTO  , 

((    fl£[/.£voi  ttoXioç*  6  as  zîx.'XTiytoç  £tt£t'  atel 

((    ÀTp-tOYJÇ,  luGpW  OÏ  7Va"XàGC£TO  y&ïçoiç  àa7UTOu;. 
«  'A"XV  ots  Sv)  Sxaiàç  T£  iruXaç  xal  cpviyov  ijcovto  , 
«  Évô'  apa  Svi  tcTavTO,  xai  à*XV/]Aou;  ave[U|/.vov  *.   » 

Cette  fuite  des  Troyens,  poursuivis  par 
Agamemnon,  est  indiquée  sur  notre  carte  par 
la  ligne  kaa',  qui  commence  à  K,  lieu  de  la 
rencontre,  se  brise  à  a,  et  aboutit  devant  Ilion, 
en  a',  en  face  du  hêtre  et  des  portes  Scées2. 
Excité  par  Iris,  Hector  a  ranimé  la  mêlée  ter- 
rible, et   décide   les    Troyens  à  se  retourner 


1.  IL,  A,  166-172. 

2.  Les  deux  vers  166e  et  167e  qui  fixent  la  position  du 
tombeau  d'Ilus  et  du  figuier  sauvage  sont  inscrits  le  long  de 
cette  ligne. 


DE  L'ILIADE.  205 

contre  l'ennemi.  Agamemnon  est  blessé  par 
Goon,  qu'il  tue;  mais,  «  tourmenté  par  sa 
blessure,  »  il  retourne  aux  vaisseaux1.  Après 
son  départ ,  les  Grecs  tombent  en  foule 
sous  les  coups  d'Hector;  Ulysse  et  Diomède 
rétablissent  le  combat,  et  «  leurs  concitoyens 
échappés  au  terrible  fils  de  Priam  respirent 
avec  joie.  »  Diomède  immole  les  deux  fils 
de  Mérops,  Agastrophus,  et  blesse  Hector,  qui 
remonte  sur  son  char  pour  se  retirer  vers  la 
gauche  de  la  bataille. 

Homère  se  borne  à  dire  qu'Hector  va  se 
perdre  dans  la  foule  pour  éviter  la  mort  : 

a  Tocpp'  "Ex-Tcop  a^irvuro ,  x.al  à^  êç  Sicppoy  ôpouaaç , 
«  'È^eXaa    èç  tcàt)9ùv5  îcûci  aAeuaTO  Kvipa  [/.sXaivav  2.  » 

Mais,  puisque  nous  le  voyons  peu  après 
combattre  à  l'extrême   gauche  près  du  Sca- 


1.  II.,  A,  172-274. 

2.  //.,  A,  359. 
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mandre,  il  est  évident  qu'il  s'était  dirigé  de 
ce  côté. 

« Ol)0£  TUO)  f/EXTCt)p 

«  nsuÔer',  i%e\  pa  [/.a^vjç  ex'  âpiGTepà  [/.apvocTO  7wcgy)ç, 
<(  Oyftaç  7vàp  iroTa|/.otb  2%a[/.avopou  *.       .       .      .       » 

On  peut  suivre  sur  notre  carte  cette  ba- 
taille partielle,  dont  nous  indiquons  le  centre 
en  M;  elle  s'étendait  vers  la  gauche  jusqu'au 
Scamandre  ,  vers  la  droite  jusqu'au  tombeau 
d'ilus.  Diomède  et  Ulysse  se  trouvaient  donc  à 
l'aile  droite2. 

Les  Grecs  reculaient  toujours,  mais  lente- 
ment. Ils  se  trouvaient  donc  à  ce  moment  au 
delà  du  passage  ordinaire  du  fleuve  (rcopoç  tw-coc- 
pïo),  ayant  à  leur  droite  le  tombeau  d'ilus,  et 
le  Scamandre  à  leur  gauche.  Paris,  caché  der- 


1.  //.,  A,  497-500. 

2.  Les  vers  qui  indiquent  la  position  d'Hector  à  la  gauche 
de  la  bataille  sont  inscrits  en  rouge,  et  précédés  d'un  asté- 
risque. 
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rière  la  colonne  du  tombeau,  blesse  Diomède 
d'un  coup  de  flèche.  Le  héros  se  retire  vers 
les  vaisseaux  * ,  mais  la  position  des  Grecs  ne 
change  pas.  Ulysse  reste  à  l'aile  droite,  où 
déjà  Hector  et  Diomède  avaient  été  blessés. 
C'est  là  qu'il  tue  Thoon,  Ennomus,  Chersida- 
mas,  Charops,  et  enfin  Socus,  dont  la  pique  lui 
avait  déchiré  le  flanc  ;  c'est  là  qu'entouré  par 
les  Troyens,  il  est  secouru  par  Ménélas  et  Ajax 
fils  de  Télamon2.  L'aile  gauche  s'appuyait  tou- 
jours au  Scamandre,  qui,  à  cet  endroit,  coule 
presque  perpendiculaire  à  l'inflexion  qu'il 
forme  vers  le  milieu  de  la  plaine3.  De  ce  côté, 
Nestor  et  Idoménée  résistaient  à  Hector. 
Voici  comment  le  poëte  continue  à  fixer  les 


1.  Nous  verrons  que  Paris  se  transporte  alors  vers  l'aile 
gauche,  où  se  trouvait  déjà  son  frère. 

2.  IL,  A,  Z1OJL-Z188. 

3.  Nous  avons  parlé  déjà  de  cette  inflexion  du  Scamandre 
vers  le  milieu  de  la  plaine. Voir  la  description  du  Sca- 
mandre. 
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positions  et  les  mouvements  des  divers  com- 
battants. A  l'aile  droite,  Ajax  le  Télamonien  et 
Ménélas  avaient  délivré  Ulysse  ;  puis  Ménélas 
avait  reconduit  le  roi  d'Ithaque  hors  de  la 
foule,  le  tenant  par  la  main,  jusqu'à  ce  que 
son  écuyer  se  fût  approché  avec  les  chevaux1; 
pendant  ce  temps ,  Ajax  semait  l'épouvante 
dans  les  rangs  des  Troyens;  Doryclus,  Pan- 
dacus,  Lysandre,  Pyrase,  tombaient  sous  ses 
coups2.  Hector,  combattant  à  l'extrême  gauche, 
près  des  rives  du  Scamandre,  contre  Nestor  et 
Idoménée ,  ignorait  les  exploits  d'Ajax. 

«    *Qç  £(p£7ï£    /."XOVSWV    7ï£(^OV  TOT£  ÇatStJJLOÇ  AlOCÇ , 

((  Aca^cov  ïizizouç  te  x,ai  avepaç.  Ouoé  iz(ù  "ExTcop 

n  IleuGeT',  i-Tzei  pa  [/.a/viç  èx'  àpt(7T£pà  jxapvaTO  xcccviç, 

«  Ô^9a;  xàp  iroTa(xoîo  2&a[xav^pou  •  ttj'  pa  [/.aAiGTOt 

«  'Av^pwv  7TixT£  jcapvjva,  (3ot]  S'  affêsffTOjg  opwpst, 

«  NlaTOpa  t'  a  [//pi  |/.syav  îcai  'Apvfïov  ioop<£VYJa. 

a  wEy-Ta)p  f/.èv  |jL£Ta  Tofaiv  6[/aà£i3.  )> 

1.  /?.,  A,  487. 

2.  //.,  A,  Z|89-91. 

3.  IL,  A,  £96-503. 
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Pourtant  les  Grecs  n'auraient  pas  cédé  ici 
même,  à  l'aile  gauche,  si  Paris  n'avait  pas 
blessé  Machaon1.  Nestor  prend  Machaon  sur 
son  char  et  se  dirige  vers  les  vaisseaux.  La  di- 
rection que  suit  Nestor  est  indiquée  sur  notre 
carte  par  la  ligne  ponctuée  nn',  qui  part  de  la 
gauche  de  cette  bataille,  de  N,  où  le  nom  de 
Machaon  est  inscrit,  passe  par  la  porte  qui 
était  ouverte  pour  recevoir  les  fuyards,  et  finit 
à  la  tente  de  Nestor  (n').  Les  Grecs  ayant 
fléchi  à  l'aile  gauche,  Cébrion  conseille  à  Nes- 
tor de  se  transporter  à  l'aile  droite  où  les 
Troyens  étaient  mis  en  déroute  :  «  C'est  Ajax 
qui  les  épouvante,  lui  dit-il,  je  le  reconnais  au 
large  bouclier  qui  couvre  ses  épaules.  C'est  là 


qu 


il  faut  diriger  notre  char.  » 


D 


c  "EîCTtop ,  vôï  »/iv  evGa^'  6u.iA£0[A£v  AavaoÎGtv, 
«  'Ea/aTivi  7To)i|xoio  Suirr/éoç'  01  Si  8'h  aAAoi 

1.  II.,  A,  50A-510.  Ce  qui  prouve  bien  que  Paris,  après 
avoir  blessé  Diomède,  s'était  retiré  de  Taile  droite  vers  la 
gauche. 

14 
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<(  Tpwsç  ôpivovTai  si?l(aiç  ,  tiuiuot  T£  xai  auTOi. 
((  Aia;  ^è  s&ovseï  Te"Xa|/.(ovioç*  eu  àe  juv  eyvwv* 

«  Eiioù  yàp  àfW  w[/.oiaiv  e^ei  aaxoç.  'AAAa  xal  '^(/.eiç 
((  Keïcy'  ITC7COUÇ  Te  xat  ap(i.'  i6wof/.ev  * .      .      .      » 

Ajax,  voyant  les  efforts  de  tous  les  ïroyens 
concentrés  sur  lui,  recule,  mais  pas  à  pas. 
Eurypyle  arrive  à  son  secours;  mais,  après 
avoir  tué  Apisaon,  il  rencontre  Paris  qui  était 
retourné  à  l'aile  droite,  et  qui  le  blesse  à  la 
cuisse.  Eurypyle  regagne  le  camp2. 

Cependant  les  coursiers  de  Nestor  por- 
taient Machaon  vers  la  tente  du  vieillard. 
Achille,  debout  sur  la  poupe  de  son  vaisseau, 
voit  le  char  passer  devant  lui  ;  mais  il  n'aper- 
çoit le  blessé  que  de  dos,  et  charge  Patrocle 
d'aller  chez  Nestor  s'assurer  si  c'est  bien 
Machaon  qu'il  a  ramené  avec  lui3.  «  Patrocle, 

i.  il*  a,  521-542. 

2.  Patrocle,  en  quittant  plus  tard  la  tente  de  Nestor,  ren- 
contrera au  centre,  près  des  vaisseaux  d'Ulysse,  le  malheu- 
reux Eurypyle. 

3.  IL,  A,  596-615. 
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lui  dit-il,  héros  aimé  de  Jupiter,  va  demander 
à  Nestor  quel  est  ce  blessé  qu'il  ramène  de  la 
bataille.  Par  derrière,  il  me  paraît  en  tout 
semblable  à  Machaon,  fils  d'Esculape,  mais  je 
n'ai  pu  voir  son  visage,  tant  les  coursiers,  im- 
patients d'arriver,  ont  passé  rapidement  de- 
vant moi.  » 

«   'Aaa'  i6t  vuv,  IlaTCQx'Xs,  Ait  ©&e,  NéffTop'  heio 
\  i  ri 

«  "OvTiva  to'jtov  ayet  peê^asvov  s/.  TTQAsaoto. 

«  vHto',  u.h  T&y  o-ic^i  Ma^aovt  TravTa  lotîte, 

<(  Tco  ,Acx.).7,77iac)r, ,  aTac  oùîc  toov  oaaaTa  oojto;  * 

«  "Ittttqi  yao  [aê  Twapvîï^av,  irpodcci)  pLepLautiat  * .   » 

Ces  paroles  nous  prouvent  clairement  que 
Nestor,  revenant  du  champ  de  bataille  à  sa 
tente,  change  de  direction  aux  approches  du 
camp  grec,  et  qu'il  parcourt  une  courbe  en 
passant  devant  Achille.  En  effet,  Nestor  pé- 
nètre clans  le  camp  par  l'aile  gauche,  à  tra- 
vers les  portes  gardées  par  Polype  te  et  Léon- 

J.  IL,  A.  61 1 -615. 


212  PLAN   STRATÉGIQUE 

tée,  les  seules  qui  soient  ouvertes  pendant  la 
bataille.  Nestor,  tenant  les  rênes  et  conduisant 
le  char,  était  naturellement  assis  à  la  droite  de 
Machaon,  de  manière  qu'Achille,  au  moment 
où  le  char  parcourait  une  courbe  devant  lui , 
voyait  Nestor,  mais  n'apercevait  pas  Machaon: 
ce  n'est  qu'au  moment  où  le  char  parvenu  au 
bout  de  la  courbe  avance  en  ligne  droite  vers 
la  tente  du  vieillard,  que  le  héros  peut  par 
derrière  voir  le  blessé1. 

Patrocle  part  donc  du  corps  xxu,  arrive  à 
la  tente  de  Nestor  (corps  xi),  y  voit  Machaon, 
et  apprend  du  vieillard  que  Diomède,  Ulysse  et 
Agamemnon  ont  été  blessés.  C'est  avec  raison 
qu'on  a  supprimé  le  vers  66*2™%  le  7ne  de  la 
réponse  de  Nestor  : 

Car  Nestor,  qui  raconte  à  Patrocle  les  malheurs 

1.  Voyez  la  carte. 
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des  Grecs  clans  cette  journée,  avait  quitté  le 
champ  de  bataille  avant  qu'Eurypyle  fût  blessé; 
c'est  seulement  après  avoir  mis  Machaon 
hors  de  combat  que  Paris  est  passé  à  l'aile 
droite,  et  a  blessé  Eurypyle.  Patrocle,  répé- 
tant à  Achille  ces  paroles  de  Nestor  : 

«    Be£Xy)T<xi  [jÀv  6  Tuàeiàvjç  xpaTepàç  Aioar/V/;;  * 

«    O'JTacTai  à'    'Oouceùç  oouput^uTOç,  tqS'  ÂyajjLepLVtov . 

a  le  droit  d'ajouter  : 

«    BfiêV/)Tat  ^è  jcat  EùpuTTulo;  jtaTa  [/.vjpov  ôïgtgS1,   » 

car,  après  avoir  quitté  Nestor,  il  a  rencontré 
Eurypyle  près  des  vaisseaux  d'Ulysse.  Mais  les 
copistes,  après  avoir  lu  ce  vers  dans  la  rhap- 
sodie n,  crurent  qu'il  devait  se  trouver  aussi 
dans  la  rhapsodie  A,  ne  remarquant  pas  qu'ils 

1.  IL,  n,  2/i-27.  «  Le  valeureux  Diomède,  fils  de  Tydée,  a 
été  frappé;  Ulysse,  illustre  par  sa  lance,  et  Agamemnon  ont 
été  blessés  ;  et  Eurypyle  aussi  a  été  atteint  par  une  flèche 
dans  la  cuisse.  » 
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faisaient  ainsi  dire  à  Nestor  ce  qu'il  ne  pouvait 
savoir. 

Après  avoir  donc  appris  du  roi  de  Pylos  les 
événements  de  la  journée,  Patrocle  se  dirige  à 
gauche  pour  retourner  chez  Achille,  mais  il 
rencontre  au  centre  du  camp,  près  des  vais- 
seaux d'Ulysse,  Eurypyle  qui  se  soutient  à 
peine  : 

((  kXk'  ots  oyj  jcaToc  vviaç  'Oouccvjoç  Gsioio 

«  "l^z  Gscov  Ilarpo/cloç ,  tva  c(p'  ayopv)  ts  8£{/.tç  T£ 

«  Hviv,  T7i  Jyj  x.a&  cçi  Ôewv  IfSTeu^aTO  pw^oi' 

a  EvÔa  01  EùpuiriAo;  peëXvj|/.£voç  âvreSoV/icev1.  » 

Malgré  son  désir  de  revoir  Achille  au  plus  tôt, 
Patrocle,  touché  de  pitié,  fait  appuyer  le  blessé 
sur  sa  forte  poitrine,  le  conduit  à  sa  tente 
(corps  xx vi)  et  se. met  en  devoir  de  soigner  sa 
blessure,  car  Eurypyle  lui  a  dit  que,  des  deux 
médecins,  Podalyre  et  Machaon,  le  premier 
soutenait  dans  la  plaine  le  choc  des  Troyens, 

1.  II.,  A,  805-809. 


DE  L'ILIADE.  215 

l'autre  était  blessé  lui-même1;  Patrocle  pense 
avec  raison  que  cette  circonstance  suffira  pour 
l'excuser  auprès  d'Achille  d'avoir  retardé  son 
retour. 

Pendant  ce  temps,  les  Troyens  ont  repoussé 
les  Grecs  jusqu'au  fossé  ;  cette  déroute  des 
Grecs  est  indiquée  sur  notre  carte  par  la 
ligne  mm'.  Près  de  m  a  eu  lieu  la  terrible  mêlée 
que  nous  avons  racontée;  ein'  les  Troyens 
s'arrêtent  ;  le  valeureux  Hector  voulait  que  ses 
guerriers  poursuivissent  l'ennemi  montés  sur 
leurs  chars,  mais  le  sage  Polydamas  explique 
le  danger  d'une  pareille  tentative,  et  propose 
de  franchir  à  pied  le  dangereux  fossé.  Aussitôt 
tous  les  Troyens  descendent  de  leurs  chars 2 
et  se  divisent  en  cinq  corps.  Le  premier  est 
commandé  par  Hector,  Polydamas  et  Cébrion  ; 


1.  //.,  A,  810.  Remarquons  que  ces  médecins  campaient 
au  vingt-cinquième  rang,  à  côté  môme  cTEurypyle. 

2.  //..  M,  1-87. 
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le  second  par  Alexandre,  Alcathoùs  et  Agénor 
le  troisième  par  Hélénus,  Deïphobe  et  Asios, 
fils  d'Hyrtace;  le  quatrième  par  Énée,  Arché- 
loque  et  Acamas  ;  le  cinquième  par  Sarpédon, 
Glaucus  et  Astéropée.  En  laissant  leurs  chars 
sur  le  bord  du  fossé,  les  Troyens  et  leurs  alliés 
confient  à  leurs  écuyers  le  soin  de  retenir  les 
coursiers1.  Puis  tous  franchissent  à  pied  le 
fossé.  Seul,  Asios,  fils  d'Hyrtace,  qui  passe  le 
premier,  le  tra verse  en  char  et  se  dirige  vers 
la  gauche  du  camp  grec, 

<(    EîcaTO  yào  vr.cov  ètc'  àpiCTSpa2.       ...» 

La  marche  d' Asios  est  indiquée  sur  notre 

1.  IL,  M,  88-10Zi.  Homère  n'oublie  pas  de  nous  dire  que 
Técuyer  d'Hector,  Cébrion,  ayant  été  choisi  pour  chef  du 
premier  corps,  le  fils  de  Priam  confie  son  char  à  un  autre 
écuyer. 

2.  //.,  M,  118.  Quoiqu'il  s'agisse  d'un  Troyen,  la  direc- 
tion qu'il   prend  est  déterminée  relativement  à  la  position 

«  des  Grecs;  c'est  là,  comme  nous  l'avons  dit,  une  règle  obser- 
vée dans  tout  le  poëme. 


DE   L'ILIADE.  217 

carte  par  la  ligne  rouge  qui  commence  au 
fossé,  à  m',  se  brise  à  la  tour  défendue  par 
Léontée  et  Polypétès  contre  lesquels  Asios 
soutient  un  combat  acharné,  et  finit  à  M", 
où  le  Troyen  tombe  sous  la  lance  d'Ido- 
ménée. 

Cette  attaque  des  Troyens,  dirigée  sur  plu- 
sieurs points  du  camp  grec  à  la  fois,  devait 
s'étendre  de  l'extrémité  droite,  c'est-à-dire  du 
premier  corps,  celui  des  Béotiens,  jusqu'au 
dix-huitième  ou  dix-neuvième  seulement,  vers 
la  gauche;  car,  de  ce  côté,  on  risquait,  en 
allant  plus  loin,  de  rencontrer  Achille  qui, 
depuis  longtemps,  assistait  plein  d'émotion 
au  combat,  du  haut  de  son  navire,  et  n'aurait 
pu  se  contenir  si  l'ennemi  était  venu  vaincre 
sous  ses  yeux.  Par  conséquent,  c'est  bien  vers 
la  gauche  de  la  partie  attaquée  qu'eut  lieu  la 
folle  équipée  d'Asios;  la  tour  que  défendent 
contre  lui  Léontée  et  Polypétès  était  placée  en 
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face  du  dix-neuvième  ou  du  vingtième  corps 1. 
Pendant  que  ces  deux  héros  repoussaient 
les  Troyens,  Hector  et  Polydamas  se  prépa- 
raient à  passer  aussi  le  fossé  vers  ]a  droite  ; 
mais  un  aigle  ayant  volé  à  la  gauche  des 
Troyens2,  Polydamas  s'arrête  et  conseille  de 
retourner  en  arrière.  Hector  s'indigne  :  «  Peu 
m'importe,  lui  dit-il,  que  les  oiseaux  volent  à 
ma  droite  vers  l'orient  ou  à  ma  gauche  vers 
le  couchant.  » 

((     .  TtoV  OUTl   [X£TaTp£7lO[x'  oùà'   vXi^ijù , 

(C     EÎV    êx!  0  £$f    ïiûGl  7UpOÇ   Hw  t'   H&IOV   T£ , 

((   Eit'  âx'  âpicTepà  Toiy£  ttot!  Çocpov  ^epoevTa  3.  » 

H  ordonne  le  passage;   tous  les  siens  le 
suivent  et  traversent  le  fossé. 

Nous  remarquons  ici  qu'Homère,  voulant 

1.  Les  deux  Lapithes  font  partie  du  27me  corps,  ils  sont 
donc  bien  choisis  pour  défendre  la  tour  de  l'extrême 
gauche. 

2.  IL,  M,  200-201. 

3.  IL,  M,  238-2/i0. 
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expliquer  les  craintes  de  Polydanias,  dit  que 
l'aigle  volait  à  Ja  gauche  des  Troyens,  «  ht 
àpicTspà  Wjv  sepywv,  »  et  non  à  la  droite  de  la  flotte 
ou  du  camp  grec  ;  il  manque  donc  à  la  règle 
qu'il  s'était  posée  de  déterminer  toutes  les  di- 
rections, tous  les  mouvements,  d'après  les  posi- 
tions des  Achéens.  Mais  on  comprend  que  dans 
cette  circonstance  il  était  obligé  de  mettre  en 
scène  ceux  qui  observaient  le  vol  de  l'oiseau, 
et  par  conséquent  d'indiquer,  d'après  leur 
propre  position,  la  direction  qu'il  suivait.  Il 
eût  été  peu  naturel  de  nous  montrer  les  Troyens 
présageant  un  malheur  à  la  vue  d'un  aigle  qui 
volait  à  la  droite  des  Grecs. 

Notons  encore  qu'au  moment  de  l'appari- 
tion de  l'oiseau,  les  Troyens,  se  trouvant  vis-à- 
vis  des  Grecs  devant  le  fossé,  regardaient  vers 
le  nord;  par  conséquent  leur  gauche  était  vers 
l'ouest  et  leur  droite  vers  l'est;  Hector,  étant 
lui-même  tourné  vers  le  nord,   comme   ses 
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compagnons,  dit  avec  justesse  qu'il  s'inquiète 
peu  que  les  oiseaux  volent  à  sa  droite  vers  l'esté 
ou  à  sa  gauche  vers  V ouest  *. 

Ce  sont  ces  paroles  d'Hector  qui  donnèrent, 
dit-on,  naissance  à  la  prétendue  loi  des  au- 
gures. Etant  donnée  la  position  des  Troyens 
devant  le  fossé,  «  à  droite  »  est  ici  synonyme 
de  «  à  l'est,  »  «  à  gauche  »  synonyme  de  «  à 
l'ouest;  »  on  a  conclu  de  là  que  l'augure  favo- 
rable ou  de  droite,  «  &eEio;  otwvoç,  »  signifiait 
toujours  un  augure  apparaissant  à  l'est,  et  que 
l'augure  défaAorable  ou  de  gauche  apparais- 
sait toujours  à  l'ouest.  Une  fois  cette  conclu- 
sion adoptée,  il  s'ensuivait  naturellement  que, 
pour  avoir  l'est  à  sa  droite  et  l'ouest  à  sa  gau- 
che, il  fallait  être  tourné  vers  le  nord  ;  de  Là 
cette  opinion,  réfutée  plus  haut,    que,  pour 


1.  Pour  plus  de  clarté,  nous  inscrivons  sur  notre  carte, 
à  M',  les  deux  derniers  vers  (339-3/i0)  qu'Hector  prononça 
devant  le  fossé. 
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consulter  le  vol  des  oiseaux,  une  des  princi- 
pales lois  de  la  divination  était  de  se  tourner 
vers  le  nord. 

Après  avoir  franchi  le  fossé,  Hector  était 
allé  se  briser  contre  les  deux  Ajax,  lorsque 
Sarpédon,  qui  commandait  une  des  autres 
colonnes,  vint  le  rejoindre  à  la  droite  du  camp * 
et  lança  ses  Lycièns  contre  la  tour  de  Ménes- 
thée  (corps  vi) .  C'est  alors  que  le  chef  des  Athé- 
niens envoie  le  héraut  Thoote  demander  aux 
deux  Ajax  de  venir  à  son  secours2.  Ajax  fds  de 
Télamon  et  Teucer  se  mettent  en  route,  s'avan- 
cent derrière  le  rempart  et  arrivent  près  de  la 
tour  menacée  ;  les  Lyciens  montaient  déjà  sur  les 
créneaux.  La  lutte  est  quelque  temps  indécise; 
Sarpédon  prend  entre  ses  fortes  mains  le  man- 
telet  de  la  muraille  et  le  fait  écrouler  ;  Ajax  et 

1.  //.,  M,  290.  La  marche  des  deux  corps  d'Hector  et  de 
Sarpédon  est  indiquée  par  la  ligne  rouge  qui  part  du  fossé, 
de  m',  se  brise  à  la  tour  de  Ménesthée  et  finit  à  M'". 

2.  //.,  M,  3ZiO. 
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Teucer  résistent  vaillamment.  Mais  Hector,  sai- 
sissant une  pierre  énorme,  frappe  le  milieu  des 
portes  et  du  coup  brise  les  deux  gonds.  Les 
ïroyens  entrent  dans  le  camp  grec,  les  uns  par 
les  portes,  les  autres  par-dessus  la  muraille 
dégarnie  :  les  Grecs  fuient  vers  les  navires . 


S' 


«    Aùti/vCc  à'  oî  [/.èv  TsTyoç  ûxepêacrav,  ot  <^e  x.olt   aÙTaç 

((    noi7]Ta;  £G£yuvro  içukcLç.  Àavaol  o    scpoêviôev 

((   N7|a$  âvà  y"Xa©i>paç  *  o£/.aooç  o    oikioiGToç  ètu^Qy]1.  » 

Neptune  observait  la  bataille  du  sommet  de 
lile  de  Samothrace,  d'où  l'on  voyait  l'Ida,  la 
ville  de  Priam  et  les  vaisseaux  des  Achéens.  A 
la  vue  du  désastre  des  Grecs,  il  s'indigne  contre 
Jupiter,  et  vient^  sous  les  traits  de  Galchas, 
inspirer  aux  deux  Ajax  une  nouvelle  audace. 
En  effet,  après  que  le  mur  a  été  franchi  par 
les  Troyens,  le  fils  d'Oïlée  a  suivi  le  fils  de  Téla- 
mon;  ses  soldats,  qui  se  servent  de  l'arc  et  de 

1.  11.,  M,  469-471. 
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la  fronde,  restent  en  arrière,  ne  pouvant  com- 
battre en  avant  des  navires;  mais  lui-même 
s'avance,  et  comme  Ulysse,  Agamemnon,  Dio- 
mède  ont  été  blessés,  il  se  joint  au  fils  de  Téla- 
mon,  seul  resté  debout;  tous  deux  rallient  les 
phalanges  grecques  et  repoussent  Hector  qui 
menaçait  de  traverser  le  camp  jusqu'à  la  mer1. 
A  gauche,  Mérion  lance  contre  Déiphobe, 
qui  faisait  partie  du  corps  d'Asios,  sa  pique 
étincelante,  mais  le  fer  se  brise  contre  le  bou- 
clier du  Troyen2.  Mérion  se  dirige  vers  sa 
tente  pour  y  chercher  une  arme.  A  droite, 
Teucer  immole  Imbrius,  et  Hector  tue  Amphi- 
maque.    Neptune,  irrité    de   la   mort  de  son 

1.  IL,  N,  126-149. 

2.  Mérion,  se  retirant  vers  les  navires  avec  les  autres 
Grecs,  a  naturellement  devant  lui  les  Troyens  qui  attaquent 
l'aile  gauche;  en  effet,  il  appartient  au  corps  des  Cretois 
(corps  xvn)  ;  et,  si  l'on  se  rappelle  que  l'attaque  des  Troyens 
ne  s'étend  pas  au  delà  du  vingtième  corps,  on  reconnaît  que 
le  dix-septième  est  bien  effectivement  situé  à  gauche  de  lu 
partie  allaquce. 
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arrière-petit-fils,  apparaît  à  Idoménée  sous  la 
forme  de  Thoas,  chef  des  Étoliens,  et  l'exhorte 
à  se  signaler  dans  le  terrible  combat 1.  Mérion, 
rencontrant  alors  Idoménée  près  de  sa  tente, 
lui  demande  s'il  n'y  trouvera  pas  un  autre  jave- 
lot; il  ne  voudrait  pas  aller  jusqu'à  la  sienne, 
qui  est  très-éloignée,  pour  ne  pas  perdre  loin 
de  la  mêlée  un  temps  précieux.  Sur  la  réponse 
affirmative  du  roi  des  Cretois,  Mérion  entre 
dans  la  tente  et  s'arme  d'une  lance  d'airain2. 

On  voit  par  ce  passage  que  la  tente  d'Ido- 
ménée  se  trouvait  sur  les  premiers  rangs  vers 
la  plaine,  et  celle  de  Mérion  plus  bas  vers  le 
rivage.  Ainsi,  sur  le  champ  de  bataille,  Ido- 
ménée commandait  les  premières  phalanges, 
Mérion  l'arrière-garde  3. 

De  retour  auprès  d' Idoménée,  Mérion  lui 

1.  Le  corps  des  Étoliens,  étant  le  seizième,  était  voisin  de 
celui  des  Cretois. 

2.  //.,  N,  246-296. 

3.  Voyez  IL,  A,  253-254. 
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demande  s'ils  doivent  se  diriger  «  vers  la 
droite  de  tout  le  camp,  vers  le  centre  ou 
vers  la   gauche.   » 

«  Aeir/M&iSv],  7T?i  t'  àp  (A£{/.ovaç  xaTceSuvai  o^u.i'Xov; 
a  *H  suri  oeçiotpiv  tcocvtoç  aTpy.Toû',  yj  âvà  [/.eccrouç, 
«    ,VH  sic'  àpisxepocpiv1  ; » 

On  doit  bien  comprendre  que  ce  n'est  pas  sans 
quelque  intention  qu'Homère  place  immédia- 
tement après  JeÇwxpiv  les  mots  rcavroç  ffTpotTOu.  Il 
veut  nous  expliquer  que,  a  l'aile  droite,  l'at- 
taque des  Troyens  s'étendait  jusqu'à  l'extrémité 
du  camp,  jusqu'aux  Béotiens,  par  conséquent 
jusqu'à  la  droite  de  tout  le  camp,  tandis  que 
vers  la  gauche,  au  contraire,  elle  n'allait  pas 
au  delà  du  dix -neuvième  ou  vingtième  corps, 
ce  qui  n'était  qu'une  gauche  relative.  L'aile 
droite  attaquée  comprend  donc  les  six  premiers 
corps,  ïe  centre  va  du  septième  au  treizième, 

1.  //.,  N,  307-309. 

I§ 
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et  la  gauche  s'étend  du  quatorzième  jusqu'au 
dix-neuvième  ou  vingtième.  Cette  distinction 
établie,  la  réponse  d'Idoménée  devient  parfai- 
tement claire  :  «  Au  centre,  dit-il,  les  deux 
Ajax  et  Teucer  résistent  à  Hector,  dirigeons- 
nous  clone  vers  la  gauche  du  camp.  »  En  effet, 
Agamemnon  et  Diomède  ayant  été  mis  hors  de 
combat,  les  deux  Ajax  et  Teucer  devenaient  les 
défenseurs  naturels  de  cette  partie  du  camp. 

a    Nwïv  Jt'  w^'  sic'  apiGTsp'  ïyj.  GTpaTou1.   » 

Nous  savons  que  ce  dialogue  d'Idoménée  et 
de  Mérion  avait  lieu  devant  le  poste  des  Cre- 
tois; or  l'expression  wà'  èV  âptcrepà  ïyz  cTpaTOu 
indique  également  que  l'endroit  vers  lequel  ils 
se  dirigeaient  n'était  pas  éloigné;  la  bataille  ne 
s'étendait  donc  pas  beaucoup  au  delà  des  Cre- 
tois vers  la  gauche.  A  leur  arrivée,  le  combat 

1.  /£.,  N,  326. 
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recommence  avec  une  nouvelle  ardeur.  Othryo- 
née  et  Asios  tombent  sous  les  coups  d'Idomé- 
née.  Déïphobe,  compagnon  d'Asios,  blesse 
Hypsénor.  Alcathoùs  est  tué  par  Idoménée. 
Déïphobe  appelle  Énée  à  son  secours,  et  en 
même  temps  viennent  se  ranger  autour  du  roi 
de  Crète  Ascalaphe,  Déïpyre,  Mérion  et  Anti- 
loque 1 .  On  voit  que  les  chefs  de  la  garde  com- 
battent à  la  gauche,  c'est-à-dire  à  l'endroit  où 
ils  étaient  la  nuit  précédente.  Pour  Antiloque, 
il  s'est  probablement  rapproché  de  son  frère 
Thrasymède,  un  des  chefs  de  la  garde;  d'ail- 
leurs, nous  l'avons  déjà  rencontré  à  l'aile 
gauche  au  moment  de  la  bataille  partielle 
livrée  entre  le  tombeau  d'Ilus  et  le  Scamandre, 
où  il  combattait  aux  côtés  de  son  père.  Or, 
tout  à  l'heure,  avant  que  Machaon  fût  blessé, 
Nestor  était  encore  à  l'aile  gauche. 

1.  //.,  N,  /i76-/(78. 
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En  voyant  l'élite  des  Grecs  se  presser  au- 
tour d'idoniénéc,  le  fils  de  Vénus  et  d'Ànchise 
avait  appelé  près  de  lui  Paris  et  Agénor  \  Ainsi 
des  cinq  corps  troyens,  les  second,  troisième 
et  quatrième  se  trouvaient  à  la  gauche  de  la 
mêlée,  où  nous  rencontrons  leurs  principaux 
chefs,  tandis  que  le  premier  et  le  cinquième, 
celui  d'Hector  et  celui  des  Lyciens,  restaient  à 
la  droite.  C'est  alors  qu'à  l'aile  gauche  de  nom- 
breux guerriers  succombent  de  part  et  d'autre. 
Pour   apprécier  l'exactitude  de  la  description 
où  le  poète  nous  montre  aux  prises  les  héros 
grecs  et  troyens,  il  faut  avoir  bien  présents  à 
l'esprit  les  noms  des  chefs  qui  commandent 
les  trois  corps  troyens  engagés  de  ce  côté1, 
comme  aussi  les  noms  des  Grecs  qui  comman- 
dent la  garde  installée  la  nuit,  suivant  le  con- 
seil de  Nestor3. 

1.  IL,  N,  489-/191.     —     2.  //.,  M,  93. 
3.  IL,  I,  80-86. 
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Sur  ce  point  de  la  bataille,  les  défenseurs 
de  Troie  faiblissent  bientôt  devant  l'attaque 
d'Idoménée,  d'Ajax  et  de  Ménélas;  la  victoire 
se  déclare  pour  les  Grecs.  Hector  ne  savait 
rien  encore  de  ces  événements  ;  il  ignorait  qu'à 
la  gauche  de  la  flotte  ses  soldats  tombaient 
sous  les  coups  des  Argiens.  Il  était  toujours  à 
l'endroit  «  où,  franchissant  portes  et  remparts, 
il  avait  rompu  les  phalanges  grecques,  là  où 
se  trouvaient  les  vaisseaux  d'Ajax  et  de  Proté- 
silas,  là  où  la  muraille  était  très-basse,  où  guer- 
riers et  chevaux  s'abandonnaient  à  toute  la 
fougue  du  combat1.  »  «  Là,  poursuit  Homère, 
a  les  Béotiens,  les  Ioniens  aux  longues  tuni- 
«  ques,  les  Locriens,  les  Phthiens  (c'est-à-dire 
«  les  soldats  de  Phylacé)  et  les  illustres 
«  Épéens  résistaient  vaillamment  au  héros  qui 


1.  //.,  N,  G7/i-68/j.  Ici  peut-être  le  poète  fuit  allusion  à  la 
muraille  bâtie  par  les  Grecs  après  qu'ils  curent  tiré  leurs 
vaisseaux  sur  la  plage.  (//.,  h,  -!31-o2.) 
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«  menace  leurs  navires,  mais  ils  ne  pouvaient 
«  repousser  le  divin  Hector,  ce  guerrier  sem- 
«  blable  à  la  foudre.  Aux  premiers  rangs  sont 
a  les  plus  braves  des  Athéniens  commandés 
«  par  le  fils  de  Pétéus,  Ménesthée,  que  suivent 
«  Phidas ,  Stichius  et  le  vaillant  Bias;  les 
<(  Épéens  sont  commandés  par  Mégès  issu  de 
a  Phylée,  Amphion  et  Dracius;  les  peuples  de 
«  Phthie  par  Médon  et  le  belliqueux  Podar- 
«  ces1.  »  Nous  observons  qu'Ascalapbe  et  Inl- 
mène,  chefs  des  habitants  d'Asplédon  et  d'Or- 
chomène,  qui  formaient  le  second  corps,  ne 
figurent  pas  au  nombre  de  ceux  qui  tenaient 
contre  Hector  et  les  Lyciens  :  c'est  qu'ayant  été 
choisis  pour  commander  la  garde  placée  à 
l'aile  gauche,  ils  combattent  de  ce  côté.  Les 
Phocéens  ne  sont  pas  non  plus  mentionnés  ici, 
mais  il  n'en   faut  pas  conclure,   comme  fait 

1.  IL,  N,  685  et  suiv.  Podarcès  avait  remplacé  son  frère 
aîné,  Protésilas.  Voyez  IL,  B,  698-707. 
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M.  Gladstone,  qu'ils  ne  font  pas  partie  des 
corps  engagés  à  l'aile  droite  ;  car  nous  voyons 
un  peu  plus  tard  qu'Hector  y  tue  Schédius, 
chef  des  Phocéens  : 

((     ËvÔ'    EZTCOp    (/.&V   Ds£    S^eOlOV,  IISpt{X.7Î0£0Ç  UlOV, 
((     'Ap/OV  <b(à'A'/i(.W  1 » 

Mégès,  chef  du  quatorzième  corps,  fait  face  à 
Hector,  puisque  l'attaque  du  fils  de  Priam  de- 
vait s'étendre  jusqu'à  cette  partie  du  camp 
grec.  Médon  qui,  dans  le  Catalogue^  commande 
à  la  place  de  Philoctète  le  corps  de  Méthone 
(corps  xxiv )  campé  à  l'aile  gauche,  figure  ici 
parmi  les  chefs  de  l'aile  droite.  Le  poëte  s'em- 
presse de  nous  en  donner  la  raison  :  «  Médon, 
dit-il,  était  fils  illégitime  d'Oïlée  (par  consé- 
quent frère  d'Ajax),  et  il  demeurait  à  Phy- 
lacé2.  » 

1.  IL,  O,  515-510. 

2.  Ces  relations  entre  la  Locride  et  Phylacé  ne  font  que 
justifier  la  corretion  que  nous  avons  introduite  dans  le  Cala 
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Revenons  à  la  bataille,  où  nous  avons  laissé 
Hector  à  l'aile  droite  ignorant  le  désastre  de 
ses  compagnons  à  l'aile  gauche,  et  luttant  lui- 
même  avec  peine  contre  les  Ajax.  Polydamas 
explique  que  le  développement  des  forces 
iroyennes  sur  toute  la  ligne  des  vaisseaux  était 
une  manœuvre  dangereuse,  puisqu'en  certains 
endroits  les  guerriers  n'avaient  pas  d'ennemis 
en  face  d'eux,  et  qu'ailleurs  ils  étaient  en  pré- 
sence de  troupes  bien  plus  nombreuses  : 

((     IlaupOTepOl  Tî"XsOV£G(7L,    y.eOC/.oHvTZÇ   '/.CLTCt.  v/jaç1.    )) 

C'est  pourquoi  il   lui  conseille  de  rappeler  à 
l'aile  droite  l'élite  des  Troyens. 

Hector  laisse  pour  quelques  instants  à  Po- 
lydamas le  commandement  de  l'aile  droite  et 
se   dirige  vers  l'aile   gauche,  cherchant  Deï- 

logue,  en  plaçant  le  corps  de  Phylacé  à  côté  de  celui  des 
Locriens. 

1.  //.,  N,  738. 
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phobe,  Hélénus,  Asios,  Adamas,  qui  a  suivi  ce 
dernier  à  l'attaque  des  portes  protégées  par 
Léontée  et  Polypetès1.  Il  ne  les  trouve  pas 
tous,  et  ceux  qu'il  rencontre  sont  blessés.  Enfin 
il  voit  Paris  à  la  gaucbe  de  la  bataille  et  ap- 
prend de  lui  les  malheurs  qui  ont  frappé  les 
Troyens. 

«    Tov  os  Ta/'  £Ûp£  [JslyYiZ  stt'  âpiGTspà  oVapuocVc/;; . 
((    Aîbv  À)içav^pov  2 » 

Tous  deux  reviennent  alors  à  l'aile  droite 
où  ]a  bataille  est  concentrée  autour  de  Gébrion 
et  de  Polydamas. 

«    Bav  S'  ip.'SV  £v8a  [/.à^tcta  [/.ay/i  jcat  «pu^oiuiç  r,ev, 
<(    'A'7/jl  ts  Keêpiovyjv  xal  àp,uf/.ova  IIoiAuoap.avTa  %  » 


1.  Voyez  //.,  M,  135-l/i0.  Adamas  est  un  chef  de  second 
ordre;  il  est  tué  par  Mérion.  Voyez  //.,  N,  550.57."). 

2.  Hector  venait  donc  bien  de  la  droite. 

3.  11.,  N,  789.  La  marche  d'Hector  de  L'aile  droite  (M'") 
à  l'aile  gauche  (M")  et  son  retour  à  L'aile  droite  se  recon- 
naissent facilement  sur  notre  carte. 
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L'armée  troyenne  se  rassemble  tout  entière 
aux  côtés  d'Hector.  Les  Grecs  eux-mêmes  sont 
bientôt  renforcés  par  ceux  de  leurs  compa- 
gnons qui  défendaient  la  gauche. 

En  entendant  les  cris  des  combattants,  Nes- 
tor sort  de  sa  tente  où  il  venait  de  ramener 
Machaon;  à  la  vue  de  la  muraille  abattue,  il  se 
résout  à  aller  trouver  Agamemnon,  mais  il  le 
rencontre  au  moment  où,  avec  Diomède  et 
Ulysse  blessés  comme  lui,  le  roi  sortait  d'entre 
les  vaisseaux  les  plus  rapprochés  du  rivage. 
En  apprenant  que  le  mur  a  été  renversé  par 
les  Troyens,  Agamemnon  propose  de  mettre 
immédiatement  à  la  mer  les  navires  qui  en 
sont  les  plus  voisins ,  et  le  reste  pendant  la 
nuit,  afin  de  retourner  en  Grèce.  Ulysse  com- 
bat cette  proposition  ainsi  que  Diomède.  «  Mar- 
chons plutôt  au  combat,  dit  le  fils  de  Tydée,  et 
ranimons  l'ardeur  des  Grecs.  »  Ils  s'avancent 
en   effet  vers  la  mêlée.   Pendant  que  Jupiter 
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dort  dans  les  bras  de  Junon,  Neptune  se  mêle 
aux  Grecs  et  combat  pour  eux.  Hector  est  ren- 
versé par  une  pierre  qu'a  lancée  le  fils  de 
Télamon.  Ses  compagnons  le  transportent  jus- 
qu'aux derniers  rangs  de  l'armée,  où  il  trouve 
son  cbar  et  ses  coursiers  qui  le  conduisent 
vers  Ilion  -.  Arrivés  au  passage  du  Xanthe,  ses 
amis  le  descendent  du  char  et  lui  jettent  de 
l'eau  sur  le  visage;  le  héros  se  ranime  un 
instant  pour  retomber  bientôt  sans  connais- 
sance. Cette  retraite  du  fils  de  Priam  est  indi- 
quée sur  notre  carte.  Près  du  point  (V  il  est 
blessé  ;  la  ligne  'oo  montre  la  marche  de  ceux 
qui  le  transportent  au  delà  du  fossé;  près  de 
o  on  le  place  sur  son  char.  La  ligne  rouge 
OH  représente  la  marche  du  char  jusqu'au 
passage    du    Scamandre. 

Dès  ce  moment,   les  Grecs  se  précipitent 

1.  Il,  H,  388-432. 


, 
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avec  une  nouvelle  fureur  sur  les  Troyens.  Ajax 
fils  de  Télamon  se  signale  au  plus  fort  de  la 
mêlée;  Antiloque,  Mérion1,  Teucer,  Ménélas, 
Ajax  fils  d'Oïlée,  bondissent  sur  ses  traces.  Les 
Troyens  sont  mis  en  déroute,  ils  repassent  le 
fossé  et  s'arrêtent  près  cle  leurs  chars  2.  La 
ligne  m'"o  indique  cette  fuite  des  Troyens. 

Mais  Jupiter  s'éveille;  il  commande  à  Nep- 
tune d'abandonner  les  Grecs  à  leur  destinée; 
à  Phébus,  il  ordonne  «  de  remplir  d'une  force 
indomptable  »  le  fils  de  Priam,  qu'Ajax  a  mis 
hors  de  combat.  Le  retour  d'Hector  frappe  les 
Achéens  de  stupeur  3  ;  tandis  que  la  foule  se 
retire  en  arrière  vers  les  vaisseaux,  Ajax, 
Idoménée,  Teucer,  Mérion,  Mégès,  reçoivent 


1.  Ce  passage  prouve  bien  que  la  plupart  des  Grecs  qui 
combattaient  d'abord  à  l'aile  gauche  sont  venus  à  la  droite, 
dès  qu'Hector  y  a  concentré  toutes  ses  forces  ;  Antiloque  et 
Mérion  sont  du  nombre. 

2.  IL,  o,  1-Zi. 

3.  /£.,  o.  280.  Son  retour  est  marqué  par  la  ligne  HO. 
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le  choc  des  vainqueurs.  Mais  bientôt  ils  sont 
forcés  de  reculer  eux-mêmes.  Stichius,  Arcé- 
silas,  Médon,  Jasus,  Clonius,  Déiochus,  tom- 
bent sous  les  coups  des  Troyens.  Les  Grecs 
se  précipitent  à  travers  les  pieux  et  fran- 
chissent le  fossé  qu'ils  ont  creusé.  Le  fossé  est 
en  partie  comblé  par  Apollon  ;  les  chars  des 
Troyens  le  traversent,  et  les  débris  de  la 
muraille  ayant  été  renversés  par  le  dieu,  ils 
vont  droit  aux  navires.  Cette  marche  victo- 
rieuse des  défenseurs  d'Ilion  est  indiquée  par 
la  ligne  oo',  qui  part  du  fossé.  A  ce  moment, 
Patrocle,  qui  était  encore  auprès  d'Eurypyle, 
voyant  les  Troyens  franchir  les  remparts,  se 
décide  à  retourner  auprès  d'Achille  afin  de 
l'engager  à  combattre  K 

Alors  s'engage  une  lutte  terrible,  désespé- 
rée. Le  vaillant  Ajax  est  attaqué  par  Hector, 

i.  IL,  o,  390-404. 
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et  s'il  ne  peut  repousser  du  navire  le  fils  de 
Priam  conduit  par  un  dieu,  il  l'empêche  du 
moins  d'incendier  la  flotte.  Mais  tous  les  Grecs 
ne  sont  pas  aussi  heureux  que  le  fds  de  Téla- 
raon,  et  beaucoup  mordent  la  poussière.  D'ail- 
leurs Jupiter  lui-même  excite  les  Troyens,  qui 
bientôt  entourent  les  premiers  navires;  les 
Grecs  reculent,  et  s'arrêtent  près  des  tentes, 
opposant  à  l'ennemi  leurs  bataillons  serrés. 

(t    'Apyeîbi  oè  vetov  [xèv  è^wpvicav  xal  avayx.7] 

«   Twv  7ïpcoTé(ov,  aÙTOÛ  Se  7rapà  ySkiGvr\aiv  s[/.éwaV 


C'est  alors  qu'Hector   saisit  la  poupe   du 
vaisseau  de  Protésilas. 

((     EîtTtop    0£   7UpU[/.V7)Ç  V£OÇ  7]^aT0   7UOVT07rOpOlO  , 

«   Ka"XYJç ,  ojzualou  ?  r\  npoTscCXaov  svêixev 
a    Èç  Tpor/jv1 » 

Puis  il  crie  qu'on  y  mette  le  feu.  Ajax  aban- 

1.  IL,  O,  655-657. 
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donne  l'arrière  du  navire  et,  reculant  jus- 
qu'au banc  des  rameurs,  il  tue  de  là  douze 
guerriers  qui,  dociles  aux  ordres  du  chef,  ont 
essayé  d'incendier  le  vaisseau1. 

Cependant  Patrocle  se  présentait  au  fds  de 
Thétis,  et  lui  dépeignait,  les  larmes  aux  yeux, 
la  triste  situation  de  l'armée  grecque  ;  il  priait 
Achille  de  lui  confier  le  commandement  des 
Myrmidons  et  de  lui  donner  ses  armes,  afin 
qu'il  pût  essayer  de  repousser  les  terribles 
vainqueurs.  Nous  remarquerons  que  Patrocle, 
répétant  ce  qu'il  tient  de  Nestor,  dit  à  son  ami 
que  les  médecins  sont  occupés  à  soigner  Dio- 
mède,  Ulysse  et  Agamemnon;  il  doit  en  effet 
ignorer  que  ces  héros  sont  revenus  au  com- 
bat pour  encourager  leurs  compagnons,  puis- 
qu'il était  auprès  d'Eurypyle  au  moment  où  ils 
ont  reparu  sur  le  champ  de  bataille;  se  trou- 

1.  IL,  0,  658-746. 
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vant  à  l'extrémité  de  l'aile  gauche,  il  ne  pou- 
vait savoir  ce  qui  se  passait  à  l'aile  droite. 
Achille  cède  aux  prières  de  son  ami,  et  Pa- 
trocle,  couvert  des  armes  redoutées,  conduit 
au  combat  les  impatients  Myrmidons.  Au  mo- 
ment où  ils  allaient  partir,  Ajax  voit  son 
javelot  se  briser  dans  sa  main,  et,  forcé  de  re- 
culer, il  laisse  son  ennemi  incendier  le  vais- 
seau de  Protésilas. 

Patrocle  arrive  alors  au  milieu  de  la  mê- 
lée %  tue  Pirechme,  chef  des  Péoniens,  éteint 
le  feu  qui  avait  dévoré  la  moitié  du  vaisseau, 
et  sauve  la  flotte.  Son  exemple  a  relevé  le 
courage  de  ses  compagnons;  Ménélas,  Mégès, 
Antiloque,  Mérion,  Idoménée,  fondent  avec  lui 
sur  les  Troyens  étonnés,  et  la  victoire  change 
de  camp.  Le  fils  de  Priam,  resté  d'abord  iné- 
branlable, est  entraîné  par  ses  chevaux  qui 


I.  //.,  n,  257-268. 
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repassent  le  fossé  ;  ses  soldats  veulent  le  suivre. 
et  se  précipitent  en  désordre  vers  le  fossé,  «  qui 
les  retient  malgré  eux  ;  »  Patrocle  lance  son 
char  à  la  poursuite  d'Hector,  sans  réussir  à 
l'atteindre.  Alors,  ayant  dispersé  les  premières 
phalanges,  il  se  retourne,  enferme  les  Troyens 
du  côté  des  vaisseaux  et  leur  coupe  le  chemin 
de  la  ville;  puis,  parcourant  l'espace  compris 
entre  les  vaisseaux,  le  fleuve  et  la  muraille, 
il  y  sème  la  terreur  et  la  mort. 

«  ïlarpoî&oç  S'  eicel  oùv  TrpcoTaç  Êicéxspffg  oaXayya;. 

«  k'b  £ttI  vvja;  tfepye  —y^jj—ezlç,  o\)6ï  tto^tjoç 

«  Eia  Uuiivouç  imêaiveitev,  àXXà  (/.ecyiyù 

((  Ntqôv  /.al  icorapoQ  xat  Tefyeoç  u^Xoto 

((     KT£ÎV£    |A£TaiGGWV  * » 

Le  poëte  nous  montre  bien  ainsi  qu'à  ié- 
poque  de  la  guerre  de  Troie,  le  cours  du  Sca- 
mandre  vers  la  partie  basse  de  la  plaine  et  son 

1.  IL,  n,  39/1-398.  L'avant-dernier  vers  est  inscrit  sur 
notre  carte. 

16 
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embouchure  étaient  dans  la  même  direction 
qu'aujourd'hui,  à  la  droite  du  port  et  du  camp 
grec,  près  du  promontoire  Sigée. 

Sarpédon,  le  fils  chéri  de  Jupiter,  est  au 
nombre  des  victimes  qui  tombent  en  foule 
à  cette  place  sous  les  coups  de  Patrocle.  Eus- 
tathius  a  prétendu  qu'il  avait  été  tué  dans  la 
plaine,  par  delà  le  fossé. 

(( To    ^è    vscov  èv  àywvt,  tts- 

«    çovxa  p[/.Y]Tt/wG);  s^eucTai     £Ço>  yap  y.cci  tyiç  Ta<ppou  ev 

«     T7]    1TS<W&L    TClTUTEt,    JCOtl    OUX.    £V    TW    à8pOl(7[/.aTl    Xat    TYi 

((  ayopa  twv  vvjôv.  Ô  5y)  2apîr/)otov  T£Tapay(/ivoç  to 
((   cppovsTv  aXXoo;  \syet.      .      .      » 

Eustathius  n'a  pas  remarqué  que  la  mort 
de  Sarpédon  a  lieu  seulement  lorsque  Patrocle 
revient  de  la  poursuite  des  premières  pha- 
langes commandées  par  Hector  ;  sous  les  ordres 
de  leurs  chefs  Sarpédon  et  Glaucus,  les  Lyciens 
avaient  tenu  bon  jusqu'à  ce  moment. 

A  la  vue  de  Sarpédon  expirant  à  ses  pieds, 
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Glaucus  excite  les  Lyciens  à  combattre  autour 
du  cadavre;  lui-même,  s'avançant  à  grands 
pas,  s'élance  au  milieu  des  Troyens  1,  et  ren- 
contrant Hector  le  ramène  avec  ses  troupes 
au  fort  de  la  mêlée.  Mais  les  destins  ne  per- 
mettent pas  encore  que  le  fils  de  Priam  im- 
mole Patrocle  aux  mânes  de  Sarpédon;  après 
une  courte  résistance,  Hector  se  soumet  aux 
volontés  de  Jupiter,  et  abandonne  au  fils  de 
Ménétius  la  victoire  et  le  cadavre  du  roi  lycien. 
que  les  Grecs  dépouillent  aussitôt  de  ses 
armes2. 

Patrocle  poursuit  les  fuyards  jusque  sous  la 
ville.  Trois  fois  il  se  précipite  pour  franchir 
les  remparts  avancés,  trois  fois  Apollon  le  re- 
pousse. Cependant  Hector  avait  arrêté  ses  che- 


1.  //.,  n,  53Zi. 

l2,  IL,  n,  663-666.  La  ligne  O'O"  n'ii"  représente,  sur 
notre  carte,  la  retraite  des  Troyens  et  la  marche  dePatrocl*5 
jusqu'aux  murailles  d'Ilîon. 
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vaux  près  des  portes  Scées.  Excité  par  les  re- 
proches du  dieu,  il  retourne  au  combat;  il 
voit  son  écuyer  Cébrion  renversé  mort  à  ses 
pieds,  et  ne  peut  arracher  son  corps  aux  enne- 
mis *. 

A  ce  moment,  le  soleil  décline  dans  le  ciel  ; 
c'est  l'heure  où  l'on  délie  les  bœufs.  Mais 
le  combat  n'est  pas  près  de  finir  ;  Patrocle  se 
précipite  trois  fois  encore,  et  trois  fois  immole 
neuf  guerriers  ;  à  la  quatrième,  il  est  désarmé 
par  Apollon,  blessé  par  Euphorbe,  et  enfin  tué 
par  Hector  - . 

Enivré  d'orgueil,  le  vainqueur  s'élance  d'a- 
bord à  la  poursuite  d'Automédon,  qu'empor- 
taient à  droite,  vers  l'ouest,  les  coursiers  du 
fils  de  Thétis  3  ;  mais,  cédant  bientôt  aux  con- 


1.  IL,  n,  781-783. 

2.  IL,  n,  827-829.  Sur  notre  carte,  l'endroit  où  Patrocle 
est  tué  est  représenté  par  la  lettre  n",  à  l'aile  droite  des  Grecs. 

3.  Il  est  naturel  qu'Automédon  se  soit  dirigé  vers  l'Éri- 
néos,  à  droite  de  l'armée,  et  non  à  gauche,  vers  le  Sca- 
mandre. 
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seils  d'Apollon ,  il  renonce  à  l'atteindre  et 
retourne  près  du  corps  de  Patrocle.  Euphorbe 
venait  d'expirer,  la  gorge  transpercée  par 
l'épée  de  Ménélas.  A  la  vue  d'Hector,  Ménélas 
s'éloigne,  va  rejoindre  Ajax  le  Télamonien  à  la 
gauche  de  la  bataille,  et  s'avance  avec  lui  contre 
le  fils  de  Priam ,  au  moment  où  celui-ci.  ayant 
ravi  les  armes  d'Achille,  entraînait  le  cadavre 
de  Patrocle.  Hector  veut  alors  se  retirer  du 
combat  et  ordonne  a  ses  soldats  de  porter  dans 
la  ville  l'armure  qui  doit  être  pour  lui  un 
glorieux  trophée.  Mais  les  reproches  de  Glan- 
ais triomphent  de  ses  hésitations;  il  rejoint 
ceux  qui  portaient  à  Troie  les  armes  d'Achille, 
s'en  revêt  et  reparaît  aux  yeux  des  Troyens 
éblouis.  Autour  du  cadavre  que  défendaient 
Ajax  et  Ménélas  accourent  aussi  le  fils  d'Oïlée. 
Idoménée,  Mérion  et  d'autres  encore.  D'abord 
les  Grecs  sont  repoussés,  et  les  ennemis  se 
hâtent  d'entraîner  le  corps;  mais  Ajax  ramène 
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les  siens  au  combat,  et,  s'élançant  au  premier 
rang,  frappe  d'un  coup  mortel  le  Pélasge  Hippo- 
thoùs,  qui  déjà  tirait  le  cadavre  par  les  pieds; 
il  dissipe  bientôt  sans  effort  les  phalanges  vic- 
torieuses; Hector  lui-même  recule.  C'en  était 
fait  des  Troyens,  si  Apollon  n'était  venu,  sous 
la  figure  de  Périphas,  ranimer  par  ses  exhor- 
tations le  courage  cl'Énée;  excités  par  le  fils 
d'Anchise,  les  Troyens  se  retournent,  et  la  lutte 
recommence  avec  une  nouvelle  ardeur. 

Seuls  les  fils  de  Nestor,  Thrasymède  et  An- 
tiloque, ignoraient  la  mort  de  Patrocle,  parce 
qu'ils  combattaient  à  l'écart,  suivant  le  conseil 
de  leur  père1.  Achille  ignorait  également 
l'horrible  malheur  qui  venait  de  le  frapper, 
car  le  combat  avait  lieu  sous  les  murs  cl'Ilion, 
loin  des  vaisseaux. 


1.  //.,  P,  377-o8o.  Nous  voyons  en  effet,  bientôt  après, 
que  Ménélas  trouve  les  Nestorides  à  l'extrême  gauche  de  la 
bataille. 
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« Oùa    âoa  ttoj  ti 

k 

c    "H^ôs  IlàTpojtXov  teôvvjoTa  ^lgç  'AyjXkevç. 
a   IIoXaov  yàp  obrocveuSe  vswv  [/.apvavTO  Ooaojv. 

«    TS'//S!.  uxo  TpclùCâV  ' 

Cependant  Automéclon  n'était  pas  retourné 
vers  le  camp;  les  divins  coursiers  d'Achille, 
accablés  de  douleur,  refusaient  d'avancer  ei 
pleuraient  loin  de  la  bataille.  Mais  le  fils  de 
Saturne  ne  veut  pas  qu'ils  tombent  au  pouvoir 
de  l'ennemi,  il  remplit  de  forces  leurs  membres 
agiles,  et  aussitôt  ils  emportent  Automédon  à 
travers  la  mêlée.  Cependant,  seul  sur  le  char, 
le  héros  ne  peut  pas  à  la  fois  lancer  le  javelot  et 
tenir  les  rênes  ;  il  rencontre  enfin  Alcimédon, 
lui  confie  le  char,  et  s'avance  lui-même  à  pied 
pour  combattre.  Hector,  apercevant  le  char 
d'Achille,  appelle  près  de  lui  le  fils  d'Anchise  et 
de  Vénus,  et  tous  deux,  accompagnés  de  Chro- 
mius  et  d'Arétus,  marchent  contre  Automédon 

I.    //..   P,   'lOI-'ill'i 
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qui  se  tenait  devant  les  chevaux  ;  mais  à  la  voix 
d'Automédon,  les  Ajax  et  Ménélas  abandonnent 
aux  plus  braves  la  défense  du  corps  de  Pa- 
trocle,  et  accourent  se  ranger  aux  côtés  du 
vaillant  écuyer  \  Il  devient  évident  qu'en  ce 
moment  le  cadavre  est  le  centre  de  la  ligne  de 
bataille,  à  cause  de  l'extension  du  combat 
dirigé  contre  Automédon  vers  la  droite. 

La  mort  d'Arétus  et  l'arrivée  des  guerriers 
grecs  refroidissent  l'ardeur  d'Hector,  de  Chro- 
mius  et  d'Ènée,  qui  reviennent  vers  le  corps  de 
Patrocle.  Ménélas  les  devance,  et  Podès  tombe 
sous  ses  coups.  Mais  le  fils  de  Saturne  veut 
rendre  la  victoire  aux  Troyens.  A  la  vue  d'Hec- 
tor, l'épouvante  saisit  les  phalanges  grecques, 
les  plus  braves  s'épuisent  en  efforts  inutiles; 
la  fuite  commence.  On  voit  Idoménée  diriger 
ses  coursiers  vers   les  vaisseaux2.   Ajax  lui- 


1.  Il,  P.  507. 

2.  Remarquons  ici    l'attention  qu'Homère    apporte   aux 
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même  reconnaît  l'arrêt  du  destin,  et  désespère 
de  la  victoire  ;  il  pense  alors  à  faire  annoncer 
au  fils  de  Thétis  la  mort  de  son  ami ,  et  il  con- 
seille à  Ménélas  de  chercher  Antiloque,  le 
guerrier  à  la  course  rapide,  et  de  l'envoyer  à 
Achille.  Ménélas  rencontre  le  fils  de  Nestor  à 
l'extrême  gauche  de  la  bataille, 


[Lxyjiç    S7u'  aplGTSpOC  7raGY)Ç1,    » 


et  lui  apprend  la  mort  de  Patrocle. 

Antiloque  part  aussitôt  porter  au  fils  de 
Thétis  l'affreuse  nouvelle,  qui  lui  a  enlevé  à 
lui-même  le  courage  et  l'espérance.  Ménélas 
revient  ensuite  vers  la  droite  près  de  ceux  qui 
défendaient  toujours  le  cadavre;  mais   aupa- 

moindres  détails  de  son  poëme.  Il  fait  rester  Mérion  au  com- 
bat sans  char,  parce  qu'il  était  agile  à  la  course  ;  il  fait  par- 
tir Idoménée  avant  la  déroute  générale,  parce  que,  il  nous 
l'a  dit  plus  haut  (II.,  N,  509-517),  Idoménée  combattait 
vaillamment,  mais  ses  pieds,  dans  la  fuite,  ne  l'emportaient 
pas  aisément  hors  des  batailles. 
I.  //.,  P,  005-082. 
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rayant  il  a  confié  le  commandement  des  Pyliens 
à  Thrasymède,  frère  d' Antiloque.  Ajax  dit  alors 
à  Ménélas  et  à  Mérion  de  soulever  le  corps  de 
Patrocle,  et  de  le  porter  hors  de  la  mêlée; 
pendant  ce  temps,  le  fils  deTélamon  efses  com- 
pagnons résistaient  aux  Troyens.  Le  cadavre  est 
ainsi  porté  près  du  fossé1.  La  ligne  n"  u/,;  \\"" 
représente  sur  notre  carte  cette  marche  pénible 
des  Grecs  poursuivis  par  leurs  ennemis. 

Mais  Achille  sait  maintenant  qu'il  a  Pa- 
trocle  à  venger.  Soudain,  les  épaules  recou- 
vertes de  la  terrible  égide  de  Minerve ,  il  fran- 
chit la  muraille  et  paraît  sur  le  bord  du  fossé. 

«    2t*?;  <^'  iw.  Tacppov  wav  arco  Têiyeoç  ~ .      .      .      » 

Il  jette  un  grand  cri,  et  dans  l'armée 
troyenne  s'élève  à  l'instant  un  affreux  tumulte; 
douze    guerriers  périssent  embarrassés  dans 


1.  //.,  P,  715,  et  suiv 
,  //.,  2,  215, 
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leurs  chars  et  leurs  armes,  les  autres  se  reti- 
rent. Les  Grecs  enlèvent  sans  lutte  le  corps 
de  Patrocle  du  champ  de  bataille,  le  soleil  se 
couche,  la  bataille  cesse1.  La  fuite  des  Troyens 
est  indiquée  par  la  ligne  rouge  qui  commence 
à  n""  et  aboutit  à  z,  à  l'endroit  où  ils  avaient 
campé  la  nuit  précédente. 

Dans  cette  bataille  périrent  quatre-vingt- 
dix-huit  Troyens,  dont  Homère  nous  donne  les 
noms,  et  dans  ce  nombre  neuf  chefs  de  corps, 
Antiphus ,  Asios ,  Archéloque ,  Pyrechme ,  Aca- 
mas,  Sarpédon,  Adraste,  Cébrion,  Hippo- 
thoùs;  cinquante  et  un  autres  ne  sont  pas 
nommés,  et  parmi  ceux-ci  douze  sont  tués  par 
Ajax  en  voulant  embraser  la  (lotte,  vingt-sept 
par  Patrocle,  et  douze  périssent  au  moment 
où  Achille  paraît  sur  le  fossé.  Parmi  les  Grecs 
trente-six  sont  tués,  dont  sept  chefs  de  corps, 
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Amphimaque,  Ascalaphe,  Prothoénor,  Médon, 
Clonius,  Schédius,  et  Patrocle,  qui  pourtant 
n'est  pas  nommé  dans  le  Catalogue. 

Les  Troyens,  s'étant  retirés,  s'arrêtent  dans 
la  plaine,  et  debout,  accablés  de  fatigue  et  de 
faim,  ils  délibèrent  sur  le  parti  qu'ils  doivent 
prendre1.  Le  sage  Polydamas  propose  de  se  re- 
tirer vers  la  ville  et  de  ne  point  passer  la  nuit 
dans  la  plaine,  près  des  vaisseaux,  loin  des 
murs  d'Ilion.  Mais  Hector  ordonne  au  con- 
traire que  l'on  campe  sur  place  afin  de  pou- 
voir le  lendemain  recommencer  plus  tôt  le 
combat.  De  leur  côté,  les  Grecs  pleurent  Pa- 
trocle, et  Achille  attend  avec  impatience  les 
nouvelles  armes  qui  doivent  servir  à  sa  ven- 
geance2. 

On  a  prétendu  qu'il  était  impossible  de 
renfermer  dans  une  seule  journée  les  nom- 

1.  //.,  2,  2/i3-2/j8. 

2.  IL,  2,  2û9-3/i3. 
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breux  incidents  de  cette  longue  bataille.  Pour 
bien  juger  la  question ,  il  faut  savoir  d'abord  à 
quelle  époque  de  l'année  on  était  parvenu;  or 
tous  les  détails  qui  dans  le  cours  du  poëme 
peuvent  nous  aider  à  déterminer  la  saison  où  se 
passent  les  événements  racontés,  concourent 
à  nous  faire  penser  qu'on  était  alors  en  été, 
c'est-à-dire  au  moment  des  plus  longues  jour- 
nées de  l'année.  Ainsi  nous  voyons  Diomède  et 
ses  compagnons  dormir  en  plein  air,  Ulysse  et 
Diomède  entrer  dans  la  mer  pour  y  laver  la 
sueur  qui  découle  de  leurs  membres  (k  ,  572) , 
Nestor  et  Machaon  sécher  au  souffle  du  vent 
la  sueur  qui  les  couvre.  Denys  d'Halicar- 
nasse  (livre  A)  dit  que  Troie  fut  prise  vers  la 
fin  de  Tété,  dix-sept  jours  avant  le  solstice, 
mais  il  ne  nous  dit  pas  de  combien  de  jours 
cet  événement  est  postérieur  à  la  mort  d'Hec- 
tor. Remarquons  de  plus  que  cette  journée 
commence  avant  l'aurore,  c'est-à-dire  vers 
quatre  heures  du  matin  . 
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m    AÙTOt  &è  nrpiAssç  guv  Tsu^ecrt  Ocopvi^ÔsvTe; 
(t    Pwovt1  *  acêecToç  &è  (3oy)  ysvsT'  tkoÔi  -rcpo 


Elle  finit  au  coucher  du  soleil ,  par   consé- 
quent vers  sept  heures  : 

«    HeTaoç  (xèv    ïiïu9  xauaavTO  <^è  S101  'Ayaiol 

«    OiAotciSoç  zpaTspYi'ç  xal  6[/.oitbu  7uoÀe[/.oio 2 .  » 

Nous  avons  donc  quinze  heures  à  répartir 
entre  les  faits  qui  sont  racontés  dans  les  rhap- 
sodies A,  m,  n,  s,  o,  n.  p  et  dans  la  rhapsodie  2 
jusqu'au  vers  212.  Le  poëte  divise  ce  jour  en 
deux  parties  bien  distinctes.  La  première  com- 
mence avant  l'aurore  (a,  49-50),  et  finit  dès 
que  le  soleil  commence  à  décliner,  c'est-à-dire 
après  le  milieu  du  jour,  au  moment  où  les 
Grecs  victorieux  dépouillent  Cébrion  (n,  777- 
782).  Si  nous  supposons  qu'il  est  alors  deux 
heures  de  l'après-midi,  nous  aurons  une  pre- 

i.  IL,  A,  49-50 . 

2:    //.,   S,   241. 
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miere  division  composée  de  dix  heures,  et  une 
seconde  de  cinq.  Or,  dans  l'espace  de  ces  der- 
nières cinq  heures  les  combattants  ne  parcou- 
rent qu'une  seule  fois  la  plaine  qui  sépare  Ilion 
du  fossé,  et,  quoique  les  Grecs  aient  beaucoup 
de  peine  à  traîner  avec  eux  le  cadavre  de  Pa- 
trocle,  cinq  heures  peuvent  suffire  pour  cette 
marche  et  pour  le  combat  livré  sur  le  corps 
du  fils  de  Ménétius  immédiatement  après  sa 
mort.  Le  doute  n'existe  donc  plus  que  pour 
les  faits  compris  dans  la  première  partie,  et 
dont  la  description  commence  au  premier  vers 
de  la  rhapsodie  A  pour  finir  au  782e  de  la  rhap- 
sodie n.  Les  quatre  mille  vers  consacrés  à  ce 
long  récit  exigent  à  peu  près  pour  être  récités 
le  même  temps  que  les  faits  eux-mêmes  pour 
s'accomplir.  Mais  ils  renferment  nombre  d'épi- 
sodes et  d'actions  qui  ont  lieu  simultanément, 
à  divers  endroits.  Les  Grecs  oni  quitté  leui4 
ramp  avant  l'aurore  et  après  avoir  traversé  I a 
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moitié  de  la  plaine,  ils  rencontrent  les  Troyens 
et  se  battent  jusqu'à  huit  heures  du  matin  (A, 
1-88).  De  là  les  Grecs  vainqueurs  parcourent 
l'autre  moitié  de  la  plaine  jusqu'à  la  ville  (a, 
89-283).  Agamemnon  ayant  été  blessé,  les 
Grecs  se  retirent,  et  parcourent  une  seconde 
fois  la  distance  comprise  entre  Ilion  et  leurs 
vaisseaux.  Après  l'arrivée  de  Patrocle  et  des 
Myrmidons,  ils  repoussent  de  nouveau  les 
Troyens  jusqu'à  la  ville,  et  parcourent  la 
plaine  pour  la  troisième  fois. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  la  distance  de 
Troie  au  camp  grec  était  de  9,000  mètres  envi- 
ron, et  pouvait  être  parcourue  par  un  char  en 
moins  d'une  heure.  Mais  à  cause  des  combats 
livrés  sur  la  route,  nous  admettrons  qu'il  ait 
fallu  huit  heures  pour  les  trois  mouvements, 
agressif,  rétrograde,  puis  de  nouveau  agressif, 
les  autres  deux  heures  ayant  été  employées  au 
combat  du  matin.  Tous  ces  détails  prouvent 
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que  notre  supposition  n'a  rien  d'improbable. 
On  a  vu  souvent,  dans  l'antiquité  comme  dans 
les  temps  modernes,  parcourir  de  plus  grandes 
distances  dans  le  même  espace  de  temps. 


QUATRIÈME     BATAILLE1 


Au  lever  de  l'aurore,  Thétis  porte  à  son  fils 
les  armes  qu'a  fabriquées  Yulcain.  Achille 
paraît  alors  dans  l'assemblée  générale  des 
Achéens,  réunie  sur  le  rivage,  et  se  réconcilie 
avec  Agamemnon2.  De  part  et  d'autre,  les 
Grecs  autour  d'Achille,  les  Troyens  dans  la 
plaine,  se  préparent  au  combat,  et  les  dieux 
descendent  de  l'Olympe  pour  y  prendre  part; 
tout  annonce  que  la  lutte  sera  décisive.  On  voit 
Minerve,  parcourant  l'espace  compris  entre  la 

1.  Elle  commence  au  1er  vers  de  t  et  finit  au  58e  de  V. 
Tous  les  vers  qui  s'y  rapportent  sont,  sur  notre  carte,  précé- 
dés d'une  croix. 

2.  //.,  T,  55. 

17 
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plage  et  le  fossé,  encourager  les  Grecs,  et  Mars 
exhorter  les  Troyens  tantôt  du  sommet  de  la 
ville,  tantôt  en  parcourant  les  rives  du  Simoïs 
et  les  hauteurs  de  Callicolone. 

« AÙ£  o'  'aGt]V/j  , 

u   2rà(7'  6t£  [A£V  irapà  xacppov  oputtTYiv  Tefyeoç  sktoç  , 
<(    'LXkoz    iiz  oaxacov   spi^ouTrwv  [/.axpov  auTst. 

((     AÙ£   ^'   ÀpTJÇ  £T£pC0Ô£V,    £p£|JLV^   "kaikOLltl    1(70  Ç  , 

a    'oEù  /Cgct'  à/-pOTa.TVîç  t:o1io;  Tpakcci  ;te>.suct>v, 
((    ÂHot£  7ràp  2i[/.0£VTi  Bêm  iw.  KûùCkiY.o'kéy/}  1.   » 

Minerve  semble  ainsi  prendre  sous  sa  pro- 
tection le  camp  grec  tout  entier,  depuis  le  fossé 
jusqu'au  rivage,  Mars  tout  le  peuple  troyen,  et 
les  guerriers  campés  dans  la  plaine,  à  l'ouest 
de  Callicolone,  et  ceux  qui  sont  restés  dans 
la  ville. 

Bientôt  les  dieux  quittent  le  champ  de  ba- 


1.  7/.,  ï,  Zi9-5/i.  Les  vers  qui  expliquent  les  mouvements 
de  Mars  sont  inscrits  sur  notre  carte,  entre  le  Simoïs  et  le 
Scamandre,  en  rouge;  ceux  qui  concernent  Minerve  sont 
inscrits  à  la  gauche  du  camp  grec,  en  noir. 
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taille,  ceux  qui  protègent  les  Grecs  se  rendent 
à  la  muraille  d'Hercule ,  ceux  qui  protègent  les 
défenseurs  d'ilion  gagnent  les  sommets  de 
Gallicolone. 

«   Ù;  àpa  <pc«)V7i<jaç ,  TJyYicaTo  Kuavô^aLTviç 
a   Teiyoç  iç  àjxcpiyuTov  'HpajcV/îoç  Ssioio. 

u    Ot  S'  ÉTSpwcs  xà0i^ov  eic'  ocppuct.  Ra^ty-o'Xcov/;;, 
«    'A[jupt.  ce,  Y)ïe  <J>oîê£,  /.al  "Apvia  7TTO>.i7rop6ov  ! . 

La  rencontre  des  combattants  a  lieu  vers 
le  milieu  de  l'espace  compris  entre  les  deux 
camps,  autour  du  point  2.  C'est  Énée  qui  le 
premier  ose  se  mesurer  avec  Achille  ;  il  va 
périr,  lorsque  Neptune  l'emporte  de  la  mêlée. 
Averti  par  Apollon,  Hector;  moins  audacieux, 
se  replonge  dans  la  foule  des  guerriers  pour 


1.  IL,  ï,  \l\L\-\.bï.  Les  vers  qui  indiquent  les  diverses 
directions  prises  par  les  dieux  sont  marqués  sur  notre  carte 
Les  deux  premiers  partent  de  2  et  sont  dirigés  vers  le  camp 
grec,  où  était  naturellement  la  muraille  d'Hercule,  les  autres 
vont  du  même  point  >:  vefs  (Gallicolone. 
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éviter  les  regards  du  fils  de  Thétis.  Le  mas- 
sacre   commence  ;   les    Troyens  tombent   en 
foule  sous  les  coups  d'Achille.  A  la  vue  de  son 
frère  Polydore  renversé  sans  vie,   le  fils  de 
Priam  «  ne  supporte  plus  la  pensée  de  com- 
battre de  loin,  »  et   fond    sur    Achille.   Son 
javelot  est  détourné  par  Minerve  ,  et  lui-même 
est  enlevé  par  Apollon  qui*  le  cache  sous  un 
nuage.  Achille  est  contraint  de  tourner  alors 
son    courage    contre    des   adversaires  moins 
dignes  de  lui  ;  il  poursuit  les  Troyens  jusqu'au 
passage  du  Scamandre,  chasse  les  uns  dans 
la  plaine,  vers  Ilion,  au  même  point   où  la 
veille  les  Grecs  reculaient  devant  Hector,  et 
pousse  les  autres  dans  la  rivière. 

«  'A"XV  qts  S'h  Tropov  l£qv  êuppsîbç  7UOTa(/.oîb , 

«  Eavôou  SivvievToç,  ôv  àÔavaTo;  TeîteTQ  Zsùç, 

(t  EvGa  6 taT[/.ïi£aç ,  touç  |xèv  tïso tovtie  oiwxs 

«  TIpoç  rcoTav,  Tiiusp  'Ayaiol  aTu^o[/.evot  (poêeovTo 

«    VH(/.aTt  TÔ  7TpOT£pW,    OT£    [/.atVSTO  Çatàt(JLOÇ  EXTtop. 
« H(/.l(7££Ç  <^£ 
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a  Eç  7:oTa[xov  s&euvTO  paSuppoov,  âpyupo^iv/iv  * .  » 

Le  poëte  fait  allusion  à  la  bataille  partielle 
livrée  la  veille  entre  le  tombeau  d'Ilus  et  le 
Scamandre,  autour  du  point  m. 

L'épée  à  la  main,  Achille  s'élance  dans  le 
fleuve  à  la  suite  des  Troyens ,  en  massacre  un 
grand  nombre,  et  en  prend  douze  qu'il  fait 
conduire  aux  navires  par  ses  compagnons, 
comme  des  victimes  destinées  à  expier  la 
mort  de  Patrocle.  Puis  il  rentre  dans  le  fleuve, 
tue  Lycaon,  dont  il  jette  le  corps  au  milieu  du 
courant,  «  afin  qu'il  soit  porté  jusqu'à  la  mer.  » 

(t ÀXkcc  SxafJLavopoç 

«    O'iaei  oivvfetç  sl'ato  y."koq  eùpéa  x-oàttov2.  » 

1.  //.,  4>,  1-8.  Depuis  le  point  de  la  rencontre  ï,  la  marche 

des  combattants  et  la  séparation  des  Troyens  sont  indiquées 
sur  notre  carte  par  une  ligne  double.  En  parlant  du  Sca- 
mandre, nous  avons  fait  mention  de  cet  exploit  d'Achille 
pour  prouver  que  l'inflexion  du  fleuve  vers  le  milieu  de  la 
plaine  existait  au  temps  de  la  guerre  de  Troie  telle  qu'elle 
est  encore  aujourd'hui.  Voyez  ci-dessus,  page  58. 

2.  //.,  *,  124-125. 


262  PLAN  STRATÉGIQUE 

D'autres  encore  sont  arrêtés  dans  leur  fuite 
par  la  lance  du  héros.  C'est  alors  que  le  Sca- 
mandre  irrité  gonfle  ses  ondes  et  veut  englou- 
tir le  cruel  ennemi  des  Troyens  ;  Achille  saisit 
un  ormeau;  l'arbre  déchire  la  berge,  se  déra- 
cine et  tombe;  ses  branches  touffues  retien- 
nent le  courant  et  servent  comme  de  pont  au 
fils  de  Pelée,  qui  s'élance  hors  du  fleuve1.  Le 
Scamandre  le  poursuit  de  ses  flots  mugissants, 
et  lorsque  Minerve  et  Neptune  ont  ranimé  le 
courage  du  guerrier  épouvanté,  le  Scamandre 
appelle  le  Simoïs  à  son  aide.  En  jetant  un  coup 
d'œil  sur  notre  carte ,  on  reconnaîtra  en  effet 
le  concours  que  le  Simoïs  pouvait  prêter  au 

1.  //.,  <ï>,  2Zi2-255.  Ce  passage  convient  bien  au  Mendéré, 
dont  le  lit,  assez  large,  est  à  sec  pendant  l'été  ;  les  Troyens 
et  Achille  s'y  meuvent  d'abord  sans  danger,  ce  n'est  que 
plus  tard  que  le  fleuve  irrité  déborde. 

Ce  même  passage  condamne  l'opinion  de  ceux  qui  appel- 
lent Scamandre  l'Eau  des  Sources,  ruisseau  dont  le  lit  étroit 
est  toujours  plein  et  ne  peut  jamais  ressembler  à  un  tor- 
rent. 
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Scamandre,  auquel  il  se  réunit  un  peu  au- 
dessus  de  l'endroit  où  se  trouvait  Achille  à  ce 
moment;  le  fils  de  Pelée,  après  avoir  jeté  la 
moitié  des  Troyens  dans  la  rivière,  s'y  était 
élancé  lui-même  et  avait  tué  plusieurs  enne- 
mis1; il- devait  par  conséquent  se  trouver  entre 
le  passage  ordinaire.,  «iropoç  TroTaaoro.  »  et  le  con- 
fluent des  deux  fleuves. 

a  Mon  frère,  s'écrie  donc  le  Scamandre. 
réprimons  tous  deux  la  fureur  de  ce  héros,  qui 
menace  de  détruire  la  citadelle  de  Priam;  les 
Trovens  ne  peuvent  aujourd'hui  tenir  contre 
lui.  Viens  vite  à  mon  secours,  remplis  ton  sein 
de  l'eau  de  tes  sources,  excite  tous  tes  tor- 
rents, enfle  tes  ondes,  entraine  bruyamment 
arbres  et  rochers  pour  dompter  ce  guerrier 
farouche2.  »  Certes  si  M.  ïïahn  s'était  rappelé 
ces  vers  quand  il  (Mail  en  Troade.  il  n'aurait 

1.  //..  4\  7-210. 

2.  //..  •!•.  308-31A. 
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pas  nommé  Simoïs  le  ruisseau  des  Sources. 
Mais  le  fleuve  est  dompté  par  Vulcain. 
Achille  reprend  sa  poursuite  contre  lesTroyens. 
Priam  qui,  du  haut  de  la  tour,  le  voit  appro- 
cher, ordonne  qu'on  ouvre  les  portes  pour 
recevoir  ses  guerriers,  et  Apollon,  qui  veillait 
sur  la  ville,  excite  Agénor  à  combattre  le  fils 
de  Thétis.  Agénor  en  effet  se  retourne,  attend 
le  héros,  et  lance  son  dard  contre  lui 1.  Achille 
court  contre  l'audacieux,  mais  Apollon  le  fait 
disparaître,  prend  sa  place,  et  fuit  vers  le 
Scamandre,  tandis  que  les  Troyens  rentrent 
dans  Ilion. 

«    Tpé^Laç  7ràp  TUOTajxov  PaÔi>ot,vY]'£VTa  2%a[/.av$pov, 

«    TutÔov  ÙTC£x.7îpo6£OVTa  '  SoV/j  S'  ap'  eôe^yev  ÀtcoX^wv, 

«    'Cl;  atel  sItcoito  xlyrvicecôat  tcogiv  oiat  * 

«     T0(pp'   CtXkOl  TpWSÇ   7U£(po€71[/.£VOl7lXÔOV  0[i.lXcp 

((   Àarcasiot  icpoTi  aaru  •  TCoTaç  $'  6[x.7r>.7iTO  â^evTwv2.  » 

1.  L'endroit  où  Agénor  s'arrête  est  indiqué   sur  notre 
carte  à  T. 

2.  IL,  o,  603-607.  On  voit  que  le  héros,  se  trouvant  près 
de  la  ville,  a  le  Scamandre  à  sa  gauche. 
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Les  Troyens  sauvés ,  Apollon  se  fait  recon- 
naître d'Achille,  qui  se  précipite  alors  vers  la 
ville ,  «  méditant  de  terribles  exploits.  »  Ces 
divers  mouvements  sont  indiqués  sur  notre 
carte;  la  ligne  double  tt;  indique  la  fuite 
d'Agénor  vers  le  Scamandre;  en  T'  Achille  re- 
connaît Apollon  ;  la  ligne  double  T'  T"  repré- 
sente le  retour  du  héros  vers  la  Aille.  Au-des- 
sus de  la  ligne  tt'  nous  inscrivons  le  vers  : 


»   Tps^aç  Tràp  iTOTa[x.ov  fJa0uàiV7ÎevTa  2îta[/.avdp 


ov.   » 


Au-dessus  de  la  ligne  t't"  on  lit  le  vers  : 


((    h;  eitccov  ttcotI  acTu  [leva  ocovscov  ëëeoifxEi.   » 


Seul,  Hector  reste  hors  des  murs,  devant  les 
portes  Scées,  décidé  d'abord  à  se  mesurer  avec 
son  redoutable  adversaire;  mais  à  la  vue 
d'Achille,  la  crainte  le  saisit,  et  il  fuit  vers  les 
Deux  Sources  laissant  les  portes  9errière  lui. 
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Achille  s'élance  à  sa  poursuite,  ils  font  trois 
fois  le  tour  de  la  ville  en  courant. 

«   Ëwropa,  S'  wç  evovxjev,  sXe  Tpo[Aoç  '  oùS'  ap'  et'  stXti 


«     'NOç  TCO  rplç  TIpia[xoto  ttoIiv  TCSpidtVYlÔTlTVl 
a    KapiraXifAOïci  7roo£<7<7i 1 


V 

.    )) 


Sur  le  prolongement  de  la  ligne  t'  t"  nous 
inscrivons  en  rouge  «  omaco  Se  7uu^aç  X^e.  » 

Mais  lorsqu'ils  arrivent  pour  la  quatrième 
fois  aux  Deux  Sources,  Hector  s'arrête,  défie 
Achille  et  tombe  frappé  à  mort2.  Dans  notre 
carte,  on  voit  le  prolongement  de  la  ligne 
double  T'  t"  jusqu'aux  Deux  Sources;  à  cet 
endroit,  la  ligne  se  courbe  en  se  dirigeant  vers 
Pergame;  si  on  la  prolonge,  par  la  pensée,  en 
lui  faisant  contourner  la  ville  et  qu'on  la  fasse 
ainsi  revenir  à  travers  la  plaine  à  son  point  de 


1.  //.,  X,  22-166. 

2.  //.,  X,  167-363. 
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départ,  c'est-à-dire  aux  Deux  Sources,  on  aura 
Je  circuit  parcouru  par  les  deux  guerriers;  il 
est  de  5,000  mètres  environ. 

Achille  attache  le  corps  de  son  ennemi 
derrière  son  char  et  le  traîne  ainsi  jusqu'aux 
navires  \  11  n'est  donc  pas  vrai  qu'il  l'ait  traîné 
autour  des  murailles,  comme  on  le  croit  géné- 
ralement. 

Dans  la  poursuite  d'ailleurs,  nous  voyons 
les  deux  héros  courir  à  pied  et  souvent  sur  un 
terrain  inégal  ;  il  est  donc  probable  que  la 
route  carrossable,  «  âjia&Toç,  »ne  s'étendait  que 
du  côté  de  la  plaine,  longeant  la  ville  jus- 
qu'aux Deux  Sources,  et  que  le  reste  du  cir- 
cuit n'était  qu'un  sentier  praticable  seulement 
aux  piétons2. 

Les  Grecs  reviennent  à  leur  camp,  les 
Myrmidons  pleurent  Patrocle,  tandis  que  les 

1.  //.,  X,  364-515. 

2.  Voyez  et'  que  nous  avons;  dit  d'Ilion. 
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autres  guerriers  goûtent  les  douceurs  du  som- 
meil. Le  fils  de  Pelée  s'assied  sur  le  rivage  avec 
plusieurs  de  ses  compagnons  ;  accablé  de  dou- 
leur et  de  fatigue,  il  est  surpris  par  le  som- 
meil, mais  l'ombre  de  Patrocle  se  présente  à 
lui  et  le  réveille  ;  il  passe  dans  les  pleurs  le 
reste  de  la  nuit,  et  le  lendemain  rend  les  der- 
niers devoirs  à  son  ami,  et  fait  célébrer  des 
jeux  en  son  honneur1.  Nous  trouvons  dans  ce 
passage  la  preuve  que  l'endroit  où  fut  ense^ 
veli  Patrocle  était  à  l'aile  gauche  du  camp,  où 
se  tenaient  les  Myrmidons,  et  le  tombeau  ayant 
été  agrandi  plus  tard  pour  recouvrir  aussi  les 
restes  d'Achille,  il  est  probable  que  le  tumalus 
du  cap  Rhœtée  n'est  autre  que  ce  tombeau2. 

Après  la  quatrième  bataille ,  le  seul  épisode 
important  qui   se   rattache  à  la  topographie 

\.  IL,  W,  111.  —  il,  3. 

2.  Voir  ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  des  tumuli. 
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de  Y  Iliade  est  le  voyage  de  Priam  venant  de- 
mander à  Achille  le  corps  de  son  fils.  Le  vieil- 
lard sort  vers  le  soir  de  la  ville,  et,  ayant  laissé 
de  côté  le  tombeau  d'Ilus,  arrive  au  passage 
du  fleuve  et  s'arrête  pour  faire  boire  ses  cour- 
siers1. Mercure  y  rencontre  Priam  et  le  con- 
duit à  la  tente  du  héros,  à  travers  le  fossé  et 
les  tours,  après  avoir  endormi  les  gardes  et 
ouvert  les  portes. 

«    'A7JX'  ots  Svj  7ïupyouç  T£  v£wv  Y.cà  Tacppov  aovTO, 

((     Ol   §1   V£OV  TC£ûl   ^OpTCa  (pulaX-TVÎp£;   7T0V£0VT0, 

((     TOÎCL  ^'   £(p'    UTCVOV   £££U£  rW'/CTOQOÇ   'ApyeiÇOVTTJÇ, 

((    naatv  acpap  &'  coï?£  -rcuXaç,  xai  àiuco(7£v  ôjçvïaç2.  » 

A  son  retour,  Priam  est  encore  accompagné 
par  Mercure  depuis  la  tente  d'Achille  jusqu'au 
passage  de  la  rivière3,  et  il  arrive  à  Troie  au 
moment  où  paraît  l'Aurore. 

1.  IL,  n,  349-351. 

2.  //.,  n,  443-459.  Ce  passage  nous  montre  avec  quel  soin 
étaient  gardés  les  abords  du  camp  grec. 

3.  Il,  n,  692-69/1. 
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Ici  se  termine  la  question  que  nous  avons 
étudiée.  Le  reste  du  poëme  contient  la  des- 
cription des  funérailles  d'Hector,  et  peint  la 
douleur  du  peuple  troyen  agité  par  le  confus 
pressentiment  de  la  chute  même  d'Ilion. 


FIN. 
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ERRATA. 


Page  15,  ligne  12,  au  lieu  de  rhapsodie  A,  au  242e  vers  de  la  rhapso- 
die Z,  lisez,  rhapsodie  A  au  242e  vers  de  la  rhapsodie  S. 
Même  page,  lignes  21  et  22,  au  lieu  de  11.  S,  lisez,  II.  2. 
Page  91,  ligne 21,  aulieu  de  II.  N,  lisez,  II.  A. 
Page  131,  ligne  2,  au  lieu  deBufrase,  lisez,  Buprase. 
Page  132,  ligne  18,  au  lieu  de  II.  251  —M  205,  lisez,  11.  M  251  — 

'  N  205. 
Page  202,  à  la  note,  au  lieu  de  rhapsodie  H,  lisez,  rhapsodie  I. 
Page  209,  ligne  10,  au  lieu  de  Nestor,  lisez,  Hector. 
Page  211,  ligne  17,  au  lieu  de  Polypete,  lisez,  Polypétès. 
Page  129,  ligne  3,  supprimez  d'Ajax. 
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